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INTRODUCTION
LE SEGMENT QUI RESISTE A LA CRISE DU MARCHE DE L’ART

Le marché mondial de l’art moderne et contemporain africain 
a réalisé une belle performance en 2016, avec un taux de vente de 
72 %, malgré le contexte morose du marché de l’art international et 
en dépit du ralentissement des économies africaines. Ce segment s’est 
avéré une exception.

Cette vitalité a été impulsée par l’art moderne, avec un taux de concré-
tisation de 76 % et 55 % en valeur du montant total des ventes, pour 
atteindre 23,3 millions de dollars américains. L’art contemporain, dont 
la majorité des œuvres acquises sont celles d’artistes se présentant 
pour la première fois aux enchères, a remporté un taux de vente de 
66 %. Les œuvres vendues au-delà de leurs estimations hautes ont 
représenté 58 % en valeur du nombre total de ventes de l’année, dont 
66,9 % pour l’art moderne et 33 % pour l’art contemporain.
 

Les enchères dépassant le seuil symbolique de 1 million de dollars 
ont augmenté de 200 %, dont 50 % pour l’art moderne et 50 % 
pour l’art contemporain. Parmi les exemples porteurs, la vente, 
extrêmement médiatisée Bowie/Collector organisée par Sotheby’s 
à Londres les 10 et 11 novembre 2016, a vu les 17 œuvres d’ar-
tistes africains trouver preneur, les œuvres totalisant 341 875 £ 
(frais acheteur inclus), soit l’équivalent de 425 504 $ US, sept fois 
supérieure à l’estimation de prévente. 

Arthouse Contemporary, la maison de vente nigériane de Lagos, 
est passée de deux ventes annuelles en 2015 à trois en 2016. 

Plusieurs raisons expliquent ces résultats, la première étant le fort 
potentiel en valeur artistique et marchande des œuvres propo-

sées en galerie et aux enchères. Ensuite, les énormes 
investissements directs et indirects, tels que les projets 
et expositions institutionnels, commerciaux et non com-
merciaux, principalement dans les pays occidentaux, ainsi 
que les nouvelles initiatives structurelles en Afrique. La 
base d’acheteurs s’est également élargie. Par ailleurs, les 
prix de référence se sont récemment consolidés : la four-
chette moyenne des estimations des œuvres proposées 
aux enchères se situait entre 7 140 et 9 650 dollars pour 
les œuvres modernistes et entre 7 420 et 10 260 dollars 

Taux de ventes 
toutes categories 

Taux de ventes 
de l’art moderne  

Taux de vente 
de l’art contemporain

pour l’art contemporain. Cela représente une progression de 60 % 
et 70 % respectivement en sept ans.

Nous assistons aux premiers effets des changements structurels 
actuellement observés dans nos précédents rapports. Ce marché 
en est arrivé à la fin d’un long cycle qu’on pourrait qualifier de « 
rudimentaire » et au début d’une nouvelle modernité. La tendance 
est à la croissance et son rythme sera défini par la manière dont 
les acteurs du continent africain s’organiseront en s’impliquant de 
manière significative et claire dans l’économie et le marché de l’art 
; par la façon dont les acteurs des arts classiques africains (sta-
tuaires et masques africains) contrôleront leur marché ; et par le 
savoir-faire de la nouvelle génération d’acteurs impliqués dans ce 
segment. 

Strauss & Co, basée à Johannesburg en Afrique du Sud, est la 
première maison de vente aux enchères pour le montant total des 
œuvres vendues, avec 31 % en valeur et 57 % des lots.

Londres a occupé la place la plus prépondérante sur le marché 
en 2016, si l’on considère le nombre d’opérateurs de notre étude 
ayant organisé des ventes (40 % du total) ; le nombre de lots 
proposés (2,9 % du total) et de lots vendus (28,1 %, pour 11,9 
millions de dollars US dans l’année) et les expositions institution-
nelles et commerciales. Nous verrons ce que cela donnera pendant 
la période post-Brexit.

Trois facteurs peuvent expliquer l’attrait de la capitale britannique 
pour l’art moderne et contemporain africain : sa place de numéro 
un de la finance, son attrait pour les créateurs et les investisseurs 
africains, principalement originaires d’Afrique du Sud, et sa capa-
cité à attirer les investisseurs étrangers et africains, principalement 
d’Afrique, du Nigeria et du Ghana ; et finalement la diaspora afri-
caine établie et prospère, impliquée dans des initiatives et des 
institutions artistiques et culturelles, comme la Tate.

Pour les opérateurs basés sur le continent africain, l’évolution 
du secteur est fulgurante. Mais elle n’est pas perçue de la même 
manière par les intervenants des pays occidentaux, en raison de 
différences d’attentes et de coûts. Lors des ventes publiques en 
Afrique, en Europe et aux États-Unis, les records sont devenus 
monnaie courante et les galeries des trois continents restent dans 
la même dynamique.

L’un des piliers de l’amélioration de ce segment est la diaspora 
africaine. Dans ce nouveau rapport, nous avons décidé d’examiner 
de près sa contribution, son importance et son impact, car elle 
contribue depuis longtemps à faire de l’art africain le segment le 
plus important du marché de l’art.

1- Artistes nés entre 1850 et 1939
2- Artistes nés après 1940

28% 
d’invendus

25% 
d’invendus

34% 
d’invendus

72% vendus 

75% vendus 

66% vendus 
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COMMENT PROFITER DU 
BOOM DE L’ART AFRICAIN

Recevez dans les 48h l’estimation de votre oeuvre d’art 
par l’un des nos experts et vendez au meilleur prix.

contact@africartmarket.today

 
www.africartmarket.today

 Constatations 
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Ce segment, qui a connu un taux de 
vente de 72 %, s’est avéré être une 
exception au contexte morose du 
marché de l’art international et au 
ralentissement des économies afri-
caines en 2016. En art contemporain, les œuvres 

vendues plus chères que leurs esti-
mations hautes représentent 58 % en 
valeur, soit 8 millions de dollars ; et 
37,9 % ont été vendues à l’intérieur 
de la fourchette de leurs estimations, 
soit 5,7 millions de dollars US par 
rapport au nombre total des ventes 
dans cette catégorie.

Les artistes féminines continuent de 
dominer ce marché pour la deuxième 
année consécutive. Elles représentent 
une part de marché très importante : 
60 % des cinq lots les plus chers des 
ventes, toutes catégories confondues, 
et 66,5 % en valeur pour ce même 
classement.

Les offres qui ont dépassé le seuil 
symbolique d’un million de dollars 
ont augmenté de 200 %, dont 50 % 
pour l’art moderne et 50 % pour l’art 
contemporain.

Strauss & Co, basé à Johannesburg, 
Afrique du Sud,est en tête des mai-
sons de ventes aux enchères pour le 
nombre total d’œuvres vendues, avec 
31 % en valeur et 57 % des lots.

Élargissement de la base d’acheteurs 
dans toutes les catégories.

L’art moderne a dominé le marché, 
avec un taux de vente de 76 % et de 
55 % en valeur du montant total des 
ventes, atteignant 23,3 millions de 
dollars.

Bien que la majorité des maisons de 
vente aient été récemment crées, elles 
ont enregistré une forte dynamique 
et de bons résultats. Les ventes 
organisées sur le continent africain 
ont représenté 46,1 % de la valeur 
totale, soit 19,6 millions de dollars et 
93,2 % des lots.

L’œuvre la plus chère vendue, toutes 
catégories confondues, est le tableau 
de l’artiste sud-africaine Marlene 
Dumas, « Night nurse » (infirmière de 
nuit, 1999-2000), vendue en 2016 
pour 2,5 millions de dollars chez 
Phillips New-York.

En 2016, Londres a occupé la place 
la plus prépondérante sur le marché, 
compte tenu du nombre des opéra-
teurs de notre étude à avoir organisé 
des ventes (40 % du total) ; pour ce 
qui est du nombre de lots proposés 
(2,9 % du total) et de lots vendus 
(28,1 % et 11,9 millions de dollars 
dans l’année), et des expositions ins-
titutionnelles et commerciales.
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 Classements

Méthodologie

• Top 100 de l’art moderne

• Top 100 de l’art contemporain

• Top 5 des lots vendus aux enchères, toutes catégories

• Top 10 des lots d’art moderne vendus aux enchères

• Top 10 des lots d’art contemporain vendus aux enchères

Lawrence Lemaoana (né en 1982) 
Real Power is not granted it is 
performed, 2017 Broderie textile 
et cotton du Khanga, 155x115 cm, 
Courtesy Afronova
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MÉTHODOLOGIE ART MODERNE

Compte tenu des spécificités du marché africain de l’art moderne en plein essor, il est essentiel pour l’analyser d’aller au-delà des seuls 
résultats des ventes aux enchères.
Cette étude classe les 100 artistes – nés entre 1850 et 1939 – qui ont obtenu les meilleurs scores, selon quatre critères pondérés :

1  chiffre d’affaires des ventes aux enchères en 201611 (40%)
2  prix moyen des œuvres caractéristiques sur le premier marché (10%)
3  nombre d’expositions dans des musées au cours de leur carrière (25%)
4  nombre d’expositions dans des galeries commerciales au cours de leur carrière (25%)

3 PROFILS D’ARTISTES 

3 profils d’artistes différents ressortent de l’analyse :

• Global
�Le profil « Global » comprend les artistes reconnus internationalement, tant dans le milieu des musées que du secteur commercial, avec 
des prix stables sur le premier et le second marché.

• Sous-évalué
�Le profil « Sous-évalué » comprend des artistes ayant une forte présence sur la scène artistique, tant dans le secteur non lucratif  que 
sur le premier marché. Leurs œuvres apparaissent sporadiquement sur le second marché, avec des prix sous-évalués.

• Haut Potentiel
�Le profil « Haut Potentiel » comprend des artistes en train de se faire un nom dans les milieux artistiques. Leur présence est plus forte 
dans les musées que dans les galeries commerciales. Leurs œuvres sont peu représentées sur le second marché.

1- Sur la base des résultats des ventes aux enchères de Bonhams, Christies, Phillips, Sotheby’s, Art House, CMOOA, Cornette de St Cyr, Piasa et Strauss & Co. entre janvier et décembre 
2016, frais acheteur non comprise.

TO
P

100 de l’art moderne
N° ARTISTE PAYS D’ORIGINE DATES MEDIA CATÉGORIE TOTAL DES VENTES EN 2016 ($) SCORE

1 Irma Stern Afrique du Sud 1894-1966 • Art moderne : Global 3 269 920 7,94

2 Omar El Nagdi Égypte 1931-1975 • Art moderne : Global 954 167 5,59

3 Alexis Preller Afrique du Sud 1911-1994 • Art moderne : Global 1 726 098 5,51

4 Ben Enwonwu Nigéria 1917-1994 •  Art moderne : Global 1 062 655 5,50

5 Walter Battiss Afrique du Sud 1906-1982 • • • Art moderne : Global 901 641 5,23

6 Farid Belkahia Maroc 1934-2014 • Art moderne : Global 560 526 5,15

7 Mahmoud Said Égypte 1897-1964 • Art moderne : Global 817 613 5,07

8 Robert Griffiths Hodgins Afrique du Sud 1920-2010 • • • Art moderne : Global 906 412 4,93

9 Jacob Hendrik Pierneef Afrique du Sud 1886-1957 • Art moderne : Global 880 033 4,90

10 Malick Sidibe Mali 1936-2016 • Art moderne : Global 10 808 4,76

11 Mahmoud Mokhtar Égypte 1891-1934 • Art moderne : Global 558 098 4,50

12 Hamed Ewais Égypte 1919-2011 • • Art moderne : Global 504 167 4,43

13 Erik Laubscher Afrique du Sud 1927-2013 • Art moderne : Global 213 904 4,37

14 Ablade Glover Ghana 1934 • Art moderne : Global 94 186 4,32

15 Ibrahim El-Salahi Soudan 1930 • Art moderne : Sous-évalué 32 012 4,29

16 Gregoire Johannes Boonzaier Afrique du Sud 1909-2005 • • Art moderne : Global 326 814 4,26

17 Peter Clarke Afrique du Sud 1929-2014  • • Art moderne : Global 272 594 4,19

18 JIlali Gharbaoui Maroc 1930-1971 •  • Art moderne : Global 87 380 4,06

19 Christo Coetzee Afrique du Sud 1929-2000 •  Art moderne : Global 150 929 4,04

20 David Goldblatt Afrique du Sud 1930  • Art moderne : Sous-évalué 3 670 4,00

21 Esther Mahlangu Afrique du Sud 1935 • • Art moderne : Haut potentiel 1 422 4,00

22 Mohamed Chebaa Maroc 1935-2013 • Art moderne : Global 103 220 3,98

23 Yusuf  Adebayo Grillo Nigéria 1934 • Art moderne : Global 556 514 3,90

24 Seydou Keïta Mali 1921-2001   • Art moderne : Global 0 3,85

25 Hussein Bikar Égypte 1912-2002 •  Art moderne : Global 189 446 3,84

26 Vladimir Grigoryevich Tretchikoff Afrique du Sud 1913-2006 • Art moderne : Global 505 528 3,83

27 Pranas Domsaitis Afrique du Sud 1880-1965 •  Art moderne : Global 73 615 3,82

28 Samir Rafi Égypte 1926-2004 •  Art moderne : Sous-évalué 50 000 3,81

29 Ahmed Cherkaoui Maroc 1934-1967 •   Art moderne : Global 155 608 3,79

30 Anton van Wouw Afrique du Sud 1862-1945 • Art moderne : Global 152 759 3,79

31 Cecil Edwin Frans Skotnes Afrique du Sud 1926-2009 •  Art moderne : Global 408 735 3,76

32 Maurice Charles Louis Van Essche Afrique du Sud 1906-1977 •  Art moderne : Global 94 166 3,74

33 Pieter Hugo Naudé Afrique du Sud 1869-1941 • Art moderne : Global 191 675 3,71

34 Saad Ben Cheffaj Maroc 1939 • Art moderne : Haut potentiel 66 903 3,68
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TO
P

TO
P

100 de l’art moderne 100 de l’art moderne
N° ARTISTE PAYS D’ORIGINE DATES MEDIA CATÉGORIE

TOTAL DES VENTES 
EN 2016 ($)

SCORE

35 Stanley Faraday Pinker Afrique du Sud 1924-2012 • Art moderne : Global 250 221 3,66

36 Frans Martin Claerhout Afrique du Sud 1919-2006 • Art moderne : Global 48 341 3,66

37 Edoardo Daniele Villa Afrique du Sud 1915-2011 • Art moderne : Global 130 842 3,61

38 François Krige Afrique du Sud 1913-1994 • •  Art moderne : Global 88 912 3,61

39 Adriaan Hendrik Boshoff Afrique du Sud 1935-2007 •   Art moderne : Global 204 151 3,61

40 Mohammed Melehi Maroc 1936 •  Art moderne : Global 177 382 3,57

41 Abdul Hadi El Gazzar Égypte 1925-1965 • • Art moderne : Global 174 167 3,57

42 Mahmoud Moussa Égypte 1913-2003 • Art moderne : Sous-évalué 42 000 3,55

43 Mohammad Naghi Égypte 1888-1956 • Art moderne : Sous-évalué 31 907 3,54

44 Ahmed Ben Driss El Yacoubi Maroc 1928-1985 • Art moderne : Global 145 533 3,53

45 Fatma Haddad Baya Algérie 1931-1998 • Art moderne : Sous-évalué 3 682 3,50

46 Alexander Rose-Innes Afrique du Sud 1915-1996 •  Art moderne : Global 73 612 3,44

47 Chaïbia Tallal Maroc 1929-2004 • Art moderne : Global 68 716 3,44

48 Errol Stephen Boyley Afrique du Sud 1918-2007 • Art moderne : Global 66 278 3,43

49 Gladys Mgludlandlu Afrique du Sud 1917-1979 •  • Art moderne : Sous-évalué 18 579 3,42

50 Gerard Sekoto Afrique du Sud 1913-1993 •  Art moderne : Global 178 194 3,42

51 Ephraim Mojalefa Ngatane Afrique du Sud 1938-1971 • Art moderne : Sous-évalué 57 625 3,42

52 Maud Frances Eyston Sumner Afrique du Sud 1902-1985 • Art moderne : Global 173 110 3,42

53 J.D. Okhai Ojeikere Nigéria 1930-2014   • Art moderne : Sous-évalué 0 3,40

54 Lucas Tandokwazi Sithole Afrique du Sud 1931-1994  •  Art moderne : Global 66 693 3,33

55 Andrew Clement Verster Afrique du Sud 1937 •  Art moderne : Global 61 439 3,33

56 Adolph Stephan Friedrich Jentsch Namibie 1888-1977 • Art moderne : Global 59 231 3,32

57 Alfred Neville Lewis Afrique du Sud 1895-1972 •   Art moderne : Global 41 953 3,30

58 Bruce Onobrakpeya Nigéria 1932  • •  Art moderne : Sous-évalué 21 457 3,28

59 Effat Naghi Égypte 1905-1994 •  Art moderne : Haut potentiel 12 272 3,27

60 Pieter Willem Frederick Wenning Afrique du Sud 1873-1921 •  Art moderne : Global 69 421 3,19

61 David Nthubu Koloane Afrique du Sud 1938 •  Art moderne : Haut potentiel 26 167 3,18

62 Robert Gwelo Goodman Afrique du Sud 1871-1939 •   Art moderne : Sous-évalué 65 318 3,18

63 Frans David Oerder Afrique du Sud 1867-1944 •    Art moderne : Global 60 469 3,18

64 Uche Okeke Nigéria 1933-2016 • • Art moderne : Haut potentiel 17 505 3,17

65 Amos Langdown Afrique du Sud 1930-2006 •  Art moderne : Sous-évalué 15 703 3,17

66 Alexander "Skunder " Boghossian Éthiopie 1937-2003 •  Art moderne : Sous-évalué 14 535 3,17

67 Ezrom Legae Afrique du Sud 1938-1999 • • Art moderne : Haut potentiel 3 592 3,15

68 Georges Lilanga Tanzanie 1934-2005  •  Art moderne : Global 1 656 3,15

N° ARTISTE PAYS D’ORIGINE DATES MEDIA CATÉGORIE
TOTAL DES VENTES 

EN 2016 ($)
SCORE

69 Maggie Laubser Afrique du Sud 1886-1973 •  • Art moderne : Global 346 465 3,13

70 Inji Efflatoun Égypte 1924-1989 • Art moderne : Global 17 000 3,12

71 Freida Lock Afrique du Sud 1902-1962 •  Art moderne : Global 79 118 3,10

72 Hassan El Glaoui Maroc 1923 •   Art moderne : Haut potentiel 65 960 3,08

73 Terence John Mccaw Afrique du Sud 1913-1978 •   Art moderne : Global 58 325 3,07

74 George Milwa Mnyaluza Pemba Afrique du Sud 1912-2001 •  Art moderne : Global 56 635 3,07

75 Tinus (Marthinus Johannes) De Jongh Afrique du Sud 1885-1942 • Art moderne : Global 56 277 3,07

76 Jan Ernst Abraham Volschenk Afrique du Sud 1853-1936 • Art moderne : Sous-évalué 55 237 3,07

77 Gerard de Leeuw Afrique du Sud 1912-1985  • Art moderne : Haut potentiel 49 163 3,06

78 Wolf  Kibel Afrique du Sud 1903-1938 •  • Art moderne : Global 24 724 3,03

79 Johannes Segogela Afrique du Sud 1936  • Art moderne : Sous-évalué 2 292 3,00

80 Abdallah Benanteur Algéria 1931 •  Art moderne : Haut potentiel 0 3,00

81 Jak Katarikawe Ouganda 1940 • Art moderne : Haut potentiel 0 3,00

82 Harry Stratford Caldecott Afrique du Sud 1886-1929 • Art moderne : Global 91 894 2,96

83 Conrad Nagel Doman Theys Afrique du Sud 1940 • Art moderne : Global 35 478 2,94

84 Eleanor Frances Esmonde-White Afrique du Sud 1914-2007 •  Art moderne : Sous-évalué 35 018 2,94

85 Cecily Sash Afrique du Sud 1925 •  • Art moderne : Haut potentiel 34 699 2,94

86 Titta Fasciotti Afrique du Sud 1927-1993 • Art moderne : Global 30 728 2,94

87 Demas Nwoko Nigéria 1935 •   Art moderne : Sous-évalué 26 191 2,93

88 Bettie Cilliers-Barnard Afrique du Sud 1914-2010 •   Art moderne : Sous-évalué 25 813 2,93

89 Simon Okeke Nigéria 1937-1969 •  Art moderne : Sous-évalué 14 551 2,92

90 Susanne Wenger Nigéria 1915-2009 •  • Art moderne : Haut potentiel 0 2,90

91 Larry (Laurence Vincent) Scully Afrique du Sud 1922-2002 •   Art moderne : Haut potentiel 37 936 2,80

92 Amon Kotei Ghana 1915-2011 •    Art moderne : Sous-évalué 20 000 2,77

93 Sydney Alex Kumalo Afrique du Sud 1935-1988  • Art moderne : Global 131 866 2,76

94 Ousmane Sow Sénégal 1935-2016  • Art moderne : Haut potentiel 0 2,75

95 Dorothy Moss Kay Afrique du Sud 1886-1964 •  Art moderne : Sous-évalué 35 791 2,69

96 Afewerk Tekle Éthiopie 1932-2012 •  Art moderne : Haut potentiel 8 730 2,66

97 Stella Shawzin Afrique du Sud 1929   •  Art moderne : Sous-évalué 6 399 2,66

98 Johannes Petrus Meintjes Afrique du Sud 1923-1980 • Art moderne : Sous-évalué 103 2,65

99 Ngwenya Valente Malangatana Mozambique 1936-2011 •  Art moderne : Sous-évalué 20 579 2,53

100 Ernest Mancoba Afrique du Sud 1904-2002 •  Art moderne : Global 0 2,40
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METHODOLOGIE ART CONTEMPORAIN

Compte tenu des spécificités du marché africain de l’art moderne en plein essor, il est essentiel pour l’analyser d’aller au-delà des seuls 
résultats des ventes aux enchères.
Cette étude classe les 100 artistes – nés après 1940 – qui ont obtenu les meilleurs scores, selon cinq critères pondérés :

1  chiffre d’affaires des ventes aux enchères en 20161 (25%)
2  prix moyen des œuvres caractéristiques sur le premier marché (25%)
3  nombre d’expositions dans des musées au cours de leur carrière  (20%)
4  nombre d’expositions dans des galeries commerciales au cours de leur carrière  (20%) 
5  niveau de reconnaissance parmi les critiques d’art  (10%)

4 PROFILS D’ARTISTES 

4 profils d’artistes différents ressortent de l’analyse : 

• Global
�Le profil « Global » comprend les artistes qui sont reconnus internationalement tant dans le milieu des musées que du secteu 
 commercial, avec des prix stables sur le premier et le second marché.

• Sous-évalué
�Le profil « Sous-évalué » comprend des artistes ayant une forte présence sur la scène artistique, tant dans le secteur non lucratif  et sur 
le premier marché. Leurs œuvres apparaissent sporadiquement sur le second marché, avec des prix sous-évalués.

• Haut Potentiel
�Le profil « Haut Potentiel » comprend des artistes qui sont en train de se faire un nom dans les milieux artistiques. Leur présence est 
plus forte dans les musées que dans les galeries commerciales. Leurs œuvres sont peu représentées sur le second marché. 

• À observer
�Le profil  « À observer » comprend des artistes émergents dont les premières œuvres ont récemment été vues sur le second marché 
pour la première fois.

1- �Sur la base des résultats des ventes aux enchères de Bonhams, Christies, Phillips, Sotheby’s, Art House, CMOOA, Cornette de St Cyr, Piasa et Strauss & Co. entre janvier et décembre 
2016, à l’exclusion des frais acheteur.

TO
P

100 Art contemporain
N° ARTISTE PAYS D’ORIGINE DATES MEDIA CATÉGORIE TOTAL DES VENTES EN 2016 ($) SCORE

1 Marlene Dumas Afrique du Sud 1953 • Contemporain : Global 3 205 284 7,45

2 William Kentridge Afrique du Sud 1955  • • • •  • Contemporain : Global 764 008 6,56

3 Julie Mehretu Éthiopie 1970 •  Contemporain : Global 1 372 748 6,27

4 Yinka Shonibare Nigéria 1962  •  Contemporain : Global 100 584 6,03

5 Ibrahim El Anatsui Ghana 1944    • • Contemporain : Global 1 154 565 6,00

6 Wanguechi Mutu Kenya 1972 • • •  Contemporain : Global 279 117 5,65

7 Candice Breitz Afrique du Sud 1972  • • • Contemporain : Global 13 527 5,55

8 Kendell Geers Afrique du Sud 1968  • • • • Haut potentiel 14 113 5,45

9 Njideka Akunyili Crosby Nigéria 1983  • • Contemporain : Global 985 417 5,39

10 Pascale Marthine Tayou Cameroun 1967 • • • • Contemporain : Global 0 5,35

11 Pieter Hugo Afrique du Sud 1976 • Haut potentiel 9 271 5,25

12 Ibrahim Mahama Ghana 1983  • • • À observer 0 5,25

13 Romuald Hazoume Bénin 1962 • • • Contemporain : Global 90 928 5,23

14 Robin Rhode Afrique du Sud 1976  • • Contemporain : Global 32 904 5,16

15 Roger Ballen Afrique du Sud 1950  • Haut potentiel 8 786 5,10

16 John Akomfrah Ghana 1957  • Contemporain : Global 0 5,10

17 Barthelemy Toguo Cameroun 1967  • • • Contemporain : Global 4 689 5,05

18 Mounir Fatmi Maroc 1970  • • • Contemporain : Global 69 681 4,92

19 Abdoulaye Konate Mali 1953  •  Contemporain : Global 0 4,85

20 Latifa Echakhch Maroc 1974 •  • •  Contemporain : Global 51 313 4,82

21 Cheri Samba Congo 1956 •  • Contemporain : Global 63 330 4,77

22 Lalla Essaydi Maroc 1956  • Haut potentiel 20 000 4,76

23 Adel Abdessemed Algérie 1971  • • •  • Contemporain : Global 19 191 4,73

24 Youssef  Nabil Egypt 1972   •  Contemporain : Global 0 4,70

25 Diane Victor Afrique du Sud 1964  • •  • Contemporain : Global 24 128 4,66

26 Lionel Smit Afrique du Sud 1982 • Haut potentiel 54 658 4,62

27 Kader Attia Algérie 1970  •  • • Contemporain : Global 45 000 4,62

28 Soly Cisse Sénégal 1969  • •  • Haut potentiel 20 081 4,61

29 Ghada Amer Egypte 1963  • •  •  Contemporain : Global 114 877 4,59

30 Otobong Nkanga Nigéria 1974  • • Haut potentiel 0 4,50

31 Aboudia Côte d’Ivoire 1983  • • •  Haut potentiel 78 838 4,48

32  Zwelethu Mthethwa Afrique du Sud 1960   • Haut potentiel 18 768 4,41

33 Sue (Susan Mary) Williamson Afrique du Sud 1941  • • • Haut potentiel 8 734 4,40

34 Tracey Rose Afrique du Sud 1974 •  • • • Haut potentiel 0 4,40
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100 Art contemporain
N° ARTISTE PAYS D’ORIGINE DATES MEDIA CATÉGORIE 

TOTAL DES VENTES 
EN 2016 ($)

SCORE

35 Norman Clive Catherine Afrique du Sud 1949 • Contemporain : Global 299 314 4,35

36 Dumile Feni-Mhlaba Afrique du Sud 1942 • • Haut potentiel 3 372 4,35

37 Bodys Izek Kingelez Congo 1948 • Haut potentiel 0 4,30

38 Deborah Margaret Bell Afrique du Sud 1957 • •  • Contemporain : Global 89 479 4,23

39 Jabulane Sam Nhlengethwa Afrique du Sud 1955  • •  •  Haut potentiel 24 198 4,21

40 Anton Smit Afrique du Sud 1954 •   Haut potentiel 19 652 4,21

41 Zoulikha Bouabdellah Algérié 1977  • • • • • • • Contemporain : Sous-évalué 20 904 4,16

42 Moshekwa Langa Afrique du Sud 1975 • •  À observer 323 4,15

43 Mahi Binebine Maroc 1959  • Haut potentiel 75 966 4,13

44 El Seed Tunisié 1981 • À observer 19 000 4,11

45 Athi-Patra Ruga Afrique du Sud 1984 • • • • • À observer 8 460 4,10

46 Chiurai Kudzanai Zimbabwé 1981  • À observer 8 056 4,10

47 Mohamed Drissi Maroc 1946 • • •  • Moderne : Global 4 357 4,10

48 Cheri Cherin Congo 1955 • Haut potentiel 0 4,10

49 Susan Hefuna Égypte 1962 • • • • • • Haut potentiel 0 4,10

50 Mohammed Kacimi Maroc 1942-2003 •  Contemporain : Sous-évalué 248 493 4,04

51 Nnenna Okore Nigéria 1975 • Haut potentiel 30 987 4,01

52 Samuel Fosso Cameroun 1962 • Contemporain : Sous-évalué 0 4,00

53 Hassan Hajjaj Maroc 1961  •  • Haut potentiel 28 469 3,98

54 Monsengwo Kejwamfi “Moke” Congo 1950 •   Haut potentiel 87 188 3,98

55 Mahjoub Ben Bella Algérie 1946  • Haut potentiel 32 022 3,96

56 Twins Seven Seven Nigéria 1944 • • • Haut potentiel 5 100 3,95

57 Michael Armitage Kenya 1984 •   Haut potentiel 0 3,95

58 Antonio Ole Angola 1951 •   • •  Haut potentiel 28 004 3,91

59 Willie (William) Bester Afrique du Sud 1956   • Haut potentiel 22 361 3,91

60 Gonçalo Mabunda Mozambique 1975   •  À observer 14 034 3,90

61 Sokari Douglas Camp Nigéria 1958  • Haut potentiel 11 850 3,90

62 Lubaina Himid Tanzanié 1947 •  • •  Contemporain : Sous-évalué 0 3,85

63 Chief  Jimoh Buraimoh Nigéria 1943 • • Contemporain : Sous-évalué 10 632 3,80

64 Djamel Tatah Algérie 1959 • Haut potentiel 30 000 3,76

65 Zander Blom Afrique du Sud 1982 • Haut potentiel 13 801 3,75

66 Faouzi Laatiris Maroc 1958 •  • • Contemporain : Sous-évalué 36 147 3,71

67 Dominique Zinkpe Bénin 1969 • • • Haut potentiel 25 480 3,71

68 Angus Taylor Afrique du Sud 1970  • Haut potentiel 17 704 3,71

N° ARTISTE PAYS D’ORIGINE DATES MEDIA CATÉGORIE 
TOTAL DES VENTES EN 

2016 ($)
SCORE

69 Abderrahim Yamou Maroc 1959 • • Contemporain : Sous-évalué 16 985 3,71

70 Penny Siopis Afrique du Sud 1953  • • • •  • Contemporain : Global 120 339 3,69

71 Lucky Madlo Sibiya Afrique du Sud 1942-1999 • • •  Haut potentiel 26 503 3,66

72 Keith Alexander Zimbabwé 1946-1998 •   Haut potentiel 78 919 3,63

73 Jane Alexander Afrique du Sud 1959   • Haut potentiel 5 688 3,60

74 Kay Hassan Afrique du Sud 1956 •  Contemporain : Sous-évalué 0 3,60

75 Olaku Abiodun Nigéria 1958 • Haut potentiel 40 352 3,56

76 Abdelazziz Zerrou Maroc 1982 • • A observer 22 646 3,56

77 Francis Uduh Nigéria 1963 • Contemporain : Sous-évalué 16 718 3,56

78 Mohamed Hamidi Maroc 1941  • Contemporain : Sous-évalué 28 440 3,51

79 Larbi Cherkaoui Maroc 1972 • A observer 24 388 3,51

80 Beezy Bailey Afrique du Sud 1962 •   Haut potentiel 22 082 3,51

81 Kolade Oshinowo Nigéria 1948  •  Contemporain : Sous-évalué 19 514 3,51

82 Afifi Said Maroc 1983 • A observer 15 658 3,51

83 Hennie (Christiaan) Niemann Snr Afrique du Sud 1941 • Contemporain : Sous-évalué 15 653 3,51

84 Yasmina Alaoui Maroc 1977 •  • A observer 34 405 3,49

85 John Meyer Afrique du Sud 1942  • Haut potentiel 47 679 3,47

86 Fouad Bellamine Maroc 1950 • Haut potentiel 46 201 3,47

87 Conrad Nagel Doman Theys Afrique du Sud 1940  • • •   Haut potentiel 35 478 3,46

88 Kainebi Osahenye Nigéria 1964  •   Haut potentiel 29 425 3,46

89 Reuben Ugbine Ghana 1956  • Contemporain : Sous-évalué 23 241 3,46

90 Bruce Clarke Afrique du Sud 1959 • Haut potentiel  11 488 3,45

91 Ato Delaquis Ghana 1945 •   Haut potentiel 64 570 3,42

92 Willem Hendrik Adriaan Boshoff Afrique du Sud 1951 •    Haut potentiel  27 799 3,41

93 Rom Isichei Nigeria 1966 •  Contemporain : Sous-évalué 37 351 3,36

94 Peter Bongani Shange Afrique du Sud 1951  • Contemporain : Sous-évalué 34 674 3,31

95 Bachir Demnati Maroc 1946 •  Haut potentiel 34 783 3,29

96 Nelson Makamo Afrique du Sud 1982 •  A observer 40 995 3,26

97 Babatunde Bunmi Nigéria 1957   •  Contemporain : Sous-évalué 29 769 3,16

98 Batoul S’Himi Maroc 1974  • A observer 16 114 3,16

99 Dylan Lewis Afrique du Sud 1964  •  Haut potentiel 104 049 3,06

100 Amand Boua Côte d’Ivoire 1978 • •  A observer 11 599 2,95
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N° ARTISTE TITRE PRIX LOT
MAISON DE 

VENTRES AUX 
ENCHÈRES   

MARCHÉ DATE

1 Marlene Dumas (1953)
Night Nurse, 1999-2000 
Huile sur toile 
200 x 100 cm

2 517 000 19 Phillips New-York 8 mai 2016

2 Julie Mehretu (1970)
Excerpt (citadèle), 2003 
Acrylique et encre sur toile 
81,5 x137,4 cm 

1 567 500 429  Christie’s New-York 16 Novembre 2016

3 Mahmoud Said (1897-1964)
L’île Heureuse, 1927 
Huile sur bois 
80 x 70 cm 

1 475 720 35 Bonhams Londres 12 Octobre 2016

4 Omar El Nagdi (1931)
Sarajevo, 1992
Huile sur toile en trois parties 
ensemble 315 x 1 080 cm

1 145 000 5 Christie’s Dubai 16 mars 2016

5 Irma Stern (1894-1966)

Arab with Jug (Arabe avec 
cruche), 1945 
Huile sur toile
55,5 x 65 cm

1 118 082 30 Bonhams Londres  14 septembre 2016

N° ARTISTE TITRE PRIX LOT
MAISON DE 

VENTRES AUX 
ENCHÈRES   

MARCHÉ DATE

1 Mahmoud Said (1897-1964)
L’île Heureuse,1927 
Huile sur toile 
80 x 70 cm 

1 475 720 35 Bonhams Londres 12 octobre 2016

2 Omar El Nagdi (1931)
Sarajevo,1992
Huile sur toile en trois parties 
ensemble 315 x1 080 cm

1 145 000 5 Christie’s Dubai 16 mars 2016

3 Irma Stern (1894-1966)
Arab with Jug (Arabe avec cruche), 
1945 
Huile sur toile 55,5 x 65 cm

1 118 082 30 Bonhams Londres 14 septembre 2016 

4 Irma Stern (1894-1966)
Still Life with Lilies (Nature morte 
avec lys,1947 
Huile sur toile 83 x 76.5 cm

760 356 580 Strauss & Co Le Cap 10 octobre 2016 

5 Mahmoud Said (1897-1964)

 Le Nil à El Derr (Nubie) (The Nile in 
El Derr, Nubia),1933 
Huile sur panneau
62.3 x 79.3cm

701 000 3 Christie’s Dubai 16 mars 2016 

6 Mahmoud Mokhtar 
(1891-1934)

Al Amira (La Princesse) 
Marble 
Hauteur 38 cm

669 718 25 Sotheby’s Londres 20 octobre 2016 

7 Hamed Ewais (1919-2011)

Al Aabour (Traversée du Canal de 
Suez), 1974 
Huile et craie de cire sur toile
123.4 x 98.8 cm

605 000 2 Christie’s Dubai 16 mars 2016 

8 Alexis Preller (1911-1975)
Adam, 1969 
Intaglio, huile sur fibre de verre 
183 x 91 cm

500 715 239 Strauss & Co Johannesburg 17 novembre 2016 

9 Alexis Preller (1911-1975)
) Space Angel, 1971 
Huile et gouache sur toile
111 x 121 cm

484 024 234 Strauss & Co Johannesburg 7 novembre 2016 

10 Irma Stern (1894-1966)
Nature morte avec Gomme à fleurs 
rouges, 1936, 
huile sur toile 74 x 81.5cm

385 523 77 Bonhams Londres 14 septembre 2016

TOP 5 DES LOTS VENDUS AUX ENCHÈRES TOUTES CATÉGORIES EN DOLLARS US TOP 10 LOTS D’ART MODERNE VENDUS AUX ENCHÈRES EN DOLLARS USA

Sur la base les résultats des ventes aux enchères de Bonhams, Christies, Phillips, Sotheby’s, Art House, CMOOA, Cornette de St Cyr, Piasa et Strauss & Co entre janvier et 
décembre 2016, frais acheteur inclus. Source : Global Africa Art Market Report

Sur la base des résultats des ventes aux enchères de Bonhams, Christies, Phillips, Sotheby’s, Art House, CMOOA, Cornette de St Cyr, Piasa et Strauss & Co entre janvier et 
décembre 2016, frais acheteur inclus

Source : Rapport sur le Marché de l’Art Africain

Source : Rapport sur le Marché de l’Art Africain
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 Places de marché

• �Total des lots vendus sur les places de marché en valeur 
en dollar américain (%)

• �Total des lots vendus sur les places de marché en volume (%)

• �Total des lots d’Art moderne vendus sur les places de marché 
en valeur en dollar américain (%)

• �Total des lots d’Art moderne vendus sur les places de marché 
en volume (%)

• �Total des lots d’Art contemporain vendus sur les places de 
marché en valeur en dollar américain (%)

N° ARTISTE TITRE PRIX LOT
MAISON DE 
VENTES AUX 
ENCHÈRES 

MARCHÉ DATE

1 Marlene Dumas (1953)
Night Nurse (Infirmière de nuit), 
1999-2000 
Huile sur toile 200 x 100 cm

2 517 000 19 Phillips New-York 8 mai 2016 

2 Julie Mehretu (1970)
Excerpt (citadèle), 2003 
Acrylique et encore sur toile 
81,5 x 137,4 cm

1 567 500 429 Christie’s New-York 16 novembre 2016 

3 Njideka Akunyili Crosby 
(1983)

Drown, 2012 
Acrylique, crayon de couleur 
and solvant transfert sur papier
152.4 x 182.9 cm.

1 092 500 26 Sotheby’s New-York 17 novembre 2016 

4 Ibrahim El Anatsui (1944)
Exoke,2013 
Aluminium and fil de cuivre
161.2 x 165.1 cm 

845 000 442 Christie’s New-York 11 mai 2016 

5 Marlene Dumas (1953) The peeping Tom (le voyeur),1994 
Huile sur toile 69 x 50.2 cm 645 438 42 Sotheby’s Londres  28 juin 2016 

6 Ibrahim El Anatsui (1944)

Used towel (serviette de bain 
souillée),1999 
bois sculpté, incisé et peint 
81 x 250 cm (en 25 pièces) 

256 822 49 Bonhams Londres  25 mai 2016 

7 Marlene Dumas (1953)
Erika,1998 
Encre et acrylique sur papier 
125 x 69.8 cm

175 000 402 Christie’s New-York 16 novembre 2016 

8 Marlene Dumas (1953)
Couple,1996 
techniques mixtes sur papier, en 2 
parties chacune : 100 x 62.5 cm

166 609 125 Phillips Londres 6 octobre 2016 

9 Wanguechi Mutu (1972)

Try Dismantling The Little Empire 
inside You (Essayez de démanteler le 
petit empire qui est en vous), 2007 
Encre, Mylar, pigment and photo 
collage, en 2 parties 
Ensemble : 242.5 x 264.1 cm

187 500 450 Sotheby’s New-York 18 novembre 2016 

10 Marlene Dumas (1953)
Green gloves (gants verts),1993 
Aquarelle et graphite sur papier, (en 
7parties) Chacune : 36x32cm

144 859 167 Sotheby’s Londres 11 février 2016 

TOP 10 DES LOTS D’ART CONTEMPORAIN VENDUS AU ENCHÈRES EN DOLLARS USA

Basé sur les résultats des ventes aux enchères de Bonhams, Christies, Phillips, Sotheby’s, Art House, CMOOA, Cornette de St Cyr, Piasa et Strauss & Co entre janvier et décembre 
2016, frais acheteur inclus. 

Source : Global Africa Art Market Report



2322

Source: Africa Art Market ReportTM

TOTAL DES LOTS VENDUS SUR LES PLACES DE MARCHÉ EN VALEUR EN DOLLARS (%) TOTAL DES LOTS VENDUS SUR LES PLACES DE MARCHÉ EN VOLUME (%)

LONDRES 

JOBURG 

Strauss & Co 

18.0%
Stephan Welz & Co

1.6%

Stephan Welz & Co  
2.3%

Strauss & Co 

12.9%

LE CAP  

Bonhams

20.6%

NEW YORK  

Sotheby’s 

3.2%

Sotheby’s 

5.9%
Christie’s 

0.4%
Phillips 

1.0%

Christie’s 

6.2%
Phillips 
6.3%

MARRAKECH 

CMOOA 

1.6%

CMOOA  

6.0%

CASABLANCA 

PARIS DUBAÏ 

AMSTERDAM 

Piasa

1.8%
Sotheby’s 

0.1%
Cornette de 

St Cyr 0.5%

Christie’s 

7.2%

LAGOS

Arthouse 
3.4%

Christie’s 

0.1%

Total lots sold at marketplaces by number (%)

JOBURG 

Stephan Welz & Co  
14.6%

Strauss & Co 

10.4%

LE CAP  

LONDRES 

Bonhams

5.40%
Sotheby’s 

1.0%
Christie’s 

0.2%
Phillips 

0.1%

MARRAKECH 

Cmooa 15.9%

CASABLANCA 

PARIS 

DUBAÏ 

Piasa

2.4%
Cornette de St Cyr 

0.4%

Christie’s 

0.4%

Autres 

0.4%

NEW YORK  

Christie’s 

0.2%
Phillips 
0.1%

LAGOS

Arthouse 
5.7%

Strauss & Co 

46.5%
Stephan Welz & Co

7.3%
CMOOA 

1.6%

CMOOA 

2.8%

Source: Africa Art Market ReportTM Source: Africa Art Market ReportTM
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Source: Africa Art Market ReportTM

TOTAL DES LOTS D’ART MODERNE VENDUS SUR LES PLACES DE MARCHÉ PAR VALEUR EN DOLLARS ( %)

LONDON 

 Modern art total lots sold at marketplaces by value (%)
 Total 27363930

JOBURG 

Strauss & Co 

24.1%
Stephan Welz 

& Co  2.1%

Stephan Welz 

& Co 3.0%
Strauss & Co 

17.1%

CAPE TOWN 

Bonhams
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Sotheby’s 

4.4%

CMOOA 

7.4%
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PARIS 

DUBAI  
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0.2%
Cornette de St Cyr 

0.1%

Christie’s 

10.6%

LAGOS

Arthouse 
2.5%

Phillips 

0.1%

TOTAL DES LOTS D’ART MODERNE VENDUS SUR LES PLACES DE MARCHE EN VOLUME ( %)

LONDON 

Modern art total lots sold at marketplaces by number(%)  
Total lots 2328 

JOBURG 

Strauss & Co 

50.1%
Stephan Welz 

& Co  7.1%

Stephan Welz 

& Co 18.0%
Strauss & Co 

13.7%

CAPE TOWN 

Bonhams

5.6%
Sotheby’s 

0.4%

CMOOA 

2.5%

CASABLANCA 

PARIS 

DUBAI  

Piasa

0.4%

Cornette de St Cyr 

0.2%

Christie’s 

0.4%

LAGOS

Arthouse 
1.2%

Source: Africa Art Market ReportTM
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TOTAL DES LOTS D’ART CONTEMPORAIN VENDUS SUR LES MARCHÉS PAR VALEUR EN DOLLARS (%)

5-contemporary art total lots sold at marketplaces  by  value(%)
Total 15039350

0 10 20 30 40 50

JOBURG 

Strauss & Co 

6.1%
Stephan Welz 

& Co  0.7%

Stephan Welz 

& Co 1.2%
Strauss & Co 
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CAPE TOWN 

LONDON 

Bonhams

7.6%
Sotheby’s 

8.6%
Christie’s 

1.3%
Phillips 

2.5%

MARRAKECH 

CMOOA 

4.7%

CMOOA  

3.5%

CASABLANCA 

PARIS DUBAI  AMSTERDAM 

Piasa

4.7%

Sotheby’s 

0.4%
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Christie’s 

1.0%
Christie’s 
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NEW YORK  

Sotheby’s 

9.1%
Christie’s 

17.6%
Phillips 
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LAGOS

Arthouse 
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Source: Africa Art Market ReportTM

TOTAL DES LOTS D’ART CONTEMPORAIN VENDUS SUR LES PLACES DE MARCHE EN VOLUME (%)

JOBURG 

Strauss & Co 

9.1%
Stephan Welz 

& Co  6.3%

Stephan Welz & Co 

9.5%
Strauss & Co 

5.2%

LE CAP 

LONDRES 

Bonhams

4.9%
Sotheby’s 

1.5%
Christie’s 

0.6%

Phillips 

0.4%

MARRAKECH 

CMOOA 

6.1%

CMOOA  

3.3%
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PARIS DUBAÏ AMSTERDAM 

Piasa

7.0%
Sotheby’s 

0.1%
Cornette de St Cyr 

0.7%

Christie’s 

0.3%
Christie’s 

0.2%

NEW YORK  

Sotheby’s 

0,2%
Christie’s 

0,5%
Phillips 
0,4%

LAGOS

Arthouse 
14.3%

6-contemporary art total lots sold at marketplaces by number(%)
Total 1269

Source: Africa Art Market ReportTM
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Abdallah Benanteur (b.1931)
Le Baiser (The Kiss), 1954
huile sur panneau
65.2x54.2cm
courtesy collection privée

 

Unité de recherche analytique mettant en œuvre l’histoire de 
l’art et les techniques physico-chimiques les plus appropriées 

et les plus modernes

contact@africartmarket.today

COMMENT RÉPONDRE 
AUX QUESTIONS DE 

conservation, restauration, datation, 
caractérisation 

ou d’authentification d’objets d’art



3130

 ��Part de marché 
des maisons de 
vente aux enchères

• �Total des lots vendus par les maisons de ventes aux 
enchères en valeur en dollars américains (%)

• �Total des lots vendus par les maisons de ventes en 
volume (%)
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% Montants ventes

Strauss & Co 
30.9%

Arthouse 
3.4%

Cornette de Saint-Cyr
0.5%

Bonhams 
20.7%

Christie’s 
14.1%

CMOOA 
7.7%

Phillips 
7.3%

Piasa 
1.8%

Stephan Welz & Co
4.0%

Sotheby's 
9.3%

% Nombre vendues/total vendues

Strauss & Co 
2.8%

Arthouse 
9.4%

Cornette 
de Saint-Cyr

13.5%

Bonhams 
12.9%

Christie’s 
5.4%

CMOOA 
14.4%

Phillips 
5.7%

Piasa 
15.0%

Stephan 
Welz & Co

13.2%

Sotheby's 
7.1%

% Montants ventes

Strauss & Co 
30.9%

Arthouse 
3.4%

Cornette de Saint-Cyr
0.5%

Bonhams 
20.7%

Christie’s 
14.1%

CMOOA 
7.7%

Phillips 
7.3%

Piasa 
1.8%

Stephan Welz & Co
4.0%

Sotheby's 
9.3%

% Nombre vendues/total vendues

Strauss & Co 
2.8%

Arthouse 
9.4%

Cornette 
de Saint-Cyr

13.5%

Bonhams 
12.9%

Christie’s 
5.4%

CMOOA 
14.4%

Phillips 
5.7%

Piasa 
15.0%

Stephan 
Welz & Co

13.2%

Sotheby's 
7.1%

TOTAL DES LOTS VENDUS PAR LES MAISONS DE VENTES AUX ENCHÈRES PAR VALEUR EN DOLLARS ( %) TOTAL DES LOTS VENDUS PAR LES MAISONS DE VENTES AUX ENCHÈRES PAR VALEUR EN DOLLARS ( %)

Source: Africa Art Market ReportTM Source: Africa Art Market ReportTM
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 �Diaspora  
  et discours   
Artistique mondial

• �Présentation générale par 
Osei G. Kofi

• ��Julia Grosse et Yvette 
Mutumba, co-fondatrices 
de Contemporary And

• �Tumelo Mosaka, curator

• �Mimi Errol, journaliste

• �Mustapha Orif, marchand 
d’art

• �Lionel Manga, critique d’art

• �Nii Andrew, critique d’art
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UN NOUVEAU JOUR SE LÈVE

La diaspora africaine est une Église 
mondiale, couvrant des millions de per-
sonnes à travers les sept continents, 
regroupant une pléthore de cultures, et 
dont l’ADN ancestral est gravé dans la 
Mère Continent – la Patrie – au sein de 
laquelle elle entre en résonance. En tant 
qu’outil opérationnel, le terme s’applique 
aux Africains de la première et de la 
deuxième génération ayant une identité 
nationale ou constitutionnelle en dehors 
de l’Afrique.

C’est une innovation remarquable sur la 
scène artistique : de nombreux créatifs ont 
choisi de faire la navette entre la Patrie et 
les terres extérieures. Autrement dit, c’est 
du monde entier qu’ils tirent leur inspira-
tion, leur toile, leur argile et leur pierre. Entre 
autres exemples : le camerounais Barthélémy 
Toguo, le ghanéen Owusu Ankomah et la 
Kenyane Wangechi Mutu.

L’Afrique est la région la plus récente 
à entrer – voici à peine deux décennies 

– dans l’espace artistique mondial et ses 
sous-espaces : musées, galeries, collections 
privées et d’entreprise, foires et maisons de 
vente aux enchères. Les premières années 
ont été marquées par des tensions impor-
tantes entre artistes et conservateurs de 
la Diaspora et de la Patrie d’origine. La 
diaspora opérait au sein du marché prin-
cipal, à savoir l’Europe et l’Amérique du 
Nord. Logiquement, ces régions étaient les 
mieux placées pour exploiter les opportu-
nités offertes. Néanmoins, de nombreuses 
critiques ont été exprimées : des artistes 
et des galeristes de la Patrie ont accusé 
les imprésarios des institutions artistiques 
occidentales et des galeries privées de favo-
riser l’art étiqueté « contemporain africain », 
même s’il n’en avait souvent que le (faux) 
nom. Trop souvent, l’art singeait maladroi-
tement les styles et les goûts de l’Occident, 
surtout en termes d’art de l’installation et 
de la performance.

D’aucuns affirmaient que « l’art c’est 
l’art » et qu’il ne saurait donc avoir d’identités 
ou de frontières géographiques spécifiques. 

C’est vrai – jusqu’à un certain point. Certains 
pourraient prendre ombrage de l’étiquette 
« africain » accolée à « contemporain ». 
Cependant, la géolocalisation est plus appré-
ciée pour sa spécificité créative inhérente que 
pour sa connotation négative. Si vous le niez, 
c’est à vos risques et périls. La spécificité 
n’est pas mauvaise. Ce n’est pas de la ghet-
toïsation. Le fait est que l’art occidental, tant 
ancien que moderne, a un ADN géo-social 
distinct. Idem pour l’art oriental, latino-amé-
ricain ou asiatique au sein du spectre global. 
Une peinture japonaise comme un Rembrandt 
sans inflexion culturelle japonaise est vite 
noyée dans la masse, pour disparaître sans 
laisser de trace. Les photographies du Malien 
Seydou Keita, prises dans des conditions qui 
déconcerteraient tout photographe non-afri-
cain, dégagent une énergie considérable, un 
mojo, un sens de l’humour, qui échapperait 
à d’autres praticiens de cette forme d’art qui 
n’auraient pas été formés dans l’environne-
ment mandingue-bambara de Keita.

PRÉSENTATION GÉNÉRALE

Ernest Dükü (né en 1958)
entre nous histoire elle court,
2003
techniques mixtes
91x62x5 cm
courtesy de l’artiste

Osei G. Kofi
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financier, car toutes les galeries ont vendu des 
œuvres. Il aurait été très fâcheux qu’avec ce 
concept, certes esthétiquement plaisant, aucune 
galerie ne parvienne à vendre ses œuvres. 
Outre les galeries mettant en avant de très 
jeunes artistes contemporains, nous en avons 
inclus deux autres, la Vigo Gallery et la October 
Gallery à Londres, présentant des maîtres plus 
anciens : l’artiste soudanais Ibrahim El-Salahi 
(né en 1930) et Aubrey Williams (né en 
1926 et décédé en 1990). Ce fut un honneur 
pour nous de voir leurs galeries accepter de 
participer, car les pièces de ces artistes se 
montent à plusieurs centaines de milliers de 
dollars. La raison pour laquelle nous les avons 
inclus c’est qu’à C& nous tenons à dire que 
l’art contemporain d’Afrique et de la diaspora 
n’est pas né de la dernière pluie. Les histoires 
africaines sont diverses et l’art moderne y 
existe depuis des décennies. Les galeries 
présentant de jeunes artistes trônaient au 
milieu de l’espace, épaulés par les vieux maîtres 
de chaque côté. 

Quelles ventes furent les plus 
spectaculaires ?

Une peinture d’El-Salahi a atteint 
presque 1 million de dollars. Certains 
musées ont également investi dans 
d’importantes acquisitions. Par exemple, le 
projet Blank, au Cap, a vendu la totalité de son 
stand consacré à l’artiste sud-africaine Turiya 

Magadlela. Le Studio Museum de Harlem, 
à New York, a acquis une pièce de Turiya 
Magadlela.

Comment les visiteurs ont-ils réagi à la 
collection Focus ?

Les visiteurs ont été surpris de découvrir des 
œuvres qui leur étaient inconnues, comme 
des photographies et peintures réalisées par 
de jeunes artistes qui ne correspondaient pas 
à leurs attentes vis-à-vis des perspectives 
africaines. Les artistes n’étaient pas de grands 
noms du monde de l’art, et leurs œuvres pas 
stéréotypées. Surprenant pour des visiteurs 
noirs américains de voir autant d’art africain et 
de la diaspora en Europe dont ils n’avaient pas 
connaissance, alors qu’ils avaient si souvent 
vus les œuvres de certains des artistes noirs 
américains très importants et archi-connus. 
Tout le monde connaît El Anatsui mais on avait 
là une excellente plateforme pour présenter 
la jeune génération à des collectionneurs 
potentiels.

Quels retours avez-vous eu des 
galeries qui ont participé à la 
collection Focus ?

Les galeries Addis Fine Art, d’Addis Abeba en 
Éthiopie, et la galerie Omenka, de Lagos au 
Nigéria ont toutes dit que ça avait vraiment 
valu la peine parce que, normalement, elles 
n’ont pas les moyens de participer à une foire 

artistique comme l’Armory, alors qu’elles ne 
demandent qu’à être vues et à présenter leurs 
artistes. Une galerie basée à Seattle, Mariane 
Ibrahim Gallery, qui faisait partie de « Focus 
: Perspectives africaines », a été cette année 
autorisée à participer à la foire principale et a 
remporté le prix du meilleur stand, ce qui nous 
a fait grand plaisir.

Que pensez-vous de ces collections 
focalisées, pendant les foires et salons 
d’expositions, sur un pays ou une 
région, du genre des expositions sur le 
thème de l’Afrique, par exemple ?

C’est formidable pour des artistes qui n’ont 
pas, d’habitude, la chance d’être exposés 
en Europe ou aux États-Unis. Mais l’intérêt 
dont ils bénéficient est lié à une tendance : il 
y a quelques années, il n’y en avait que pour 
l’Inde, puis on ne parla plus que de la Chine 
et la prochaine fois peut-être ce sera au tour 
de l’Australie. Or, chez C&, la vision de notre 
travail est durable, à long terme. Le problème 
d’accoler cette étiquette « art africain » sur tout, 
c’est que ce sont toujours les mêmes noms qui 
ressortent. 

Comment les rêves et les ambitions 
des artistes de la diaspora africaine 
évoluent-ils ? 

Si vous parlez à de jeunes artistes travaillant 
à Nairobi ou Johannesburg, ils ne rêvent pas 

Julia Grosse et Yvette Mutumba ont, à Berlin en 2013, fondé Contemporary And (C&), la 
plateforme en ligne d’art international sous perspectives africaines. Le duo a été invité par 
Noah Horowitz, alors directeur de l’Armory Show à New York, à assurer le commissariat 
de l’exposition Focus : Perspectives africaines de l’édition 2016 du salon d’art (/ foire 
artistique), qui compte 13 galeries. Cette initiative fait suite à l’accent mis sur la Chine en 
2014 ; et en 2015, sur le Moyen-Orient, l’Afrique du Nord et la Méditerranée. Depuis sept 
années d’existence, c’est la première fois que des femmes assurent le commissariat d’une 
édition d’Armory Focus.

Quelle fut la genèse de l’invitation 
à être commissaire de Focus : 
Perspectives africaines à l’Armory 
Show de 2016 ?

Noah Horowitz nous a approchés, suite à 
la recommandation d’un certain nombre de 
conservateurs, pour nous dire que l’Armory 
aimerait se concentrer sur le continent africain. 
Une telle focalisation particulariste ne nous 
intéressait pas : pour nous, à C&S, il n’y a 
pas d’art africain mais de l’art, provenant de 
perspectives africaines, comme un artiste de 
Nairobi dont les parents sont originaires du 
Ghana ou un artiste établi à Londres originaire 
de Tanzanie. Un peintre de Johannesburg fait 
des choses complètement différentes d’un 
artiste de performance au Caire.
Or, persiste encore cette tendance à accoler 
cette étiquette globale – « art africain » - à des 
pratiques très diverses en Afrique et dans la 

diaspora. Nous avons donc dit à Noah que 
nous aimerions assurer le commissariat de 
cette section mais en mettant l’accent sur les 
perspectives africaines, en incluant des galeries 
de villes africaines et de la diaspora à Paris et 
à Londres. 

Comment avez-vous envisagé « Focus : 
Perspectives africaines » ? 

Nous avions en tête le scénario idéal selon 
lequel les visiteurs entreraient dans l’espace 
Focus, qui était relié à une autre salle, sans 
se rendre compte qu’ils entraient dans une 
section consacrée à l’art de l’Afrique. Nous 
voulions qu’ils voient des œuvres réalisées 
principalement par de très jeunes artistes et 
qu’ils n’y discernent pas quelque chose de 
typiquement africain. Aucun indice ne subsistait, 
comme des masques ou des motifs typiques. 
À en juger par les réactions que nous avons 

constatées, les gens ont compris qu’il n’y a pas 
d’art africain, mais qu’il en existe de nombreux 
styles et approches.

Quel était votre concept ?

Il s’agissait de montrer des maîtres, qu’ils 
soient jeunes ou vieux. Nous avons commencé 
par sélectionner les artistes que nous voulions 
y inclure, puis contacté leurs galeries. Nous 
avons donc demandé aux galeries de se 
concentrer sur un seul artiste pour installer des 
présentations en solo, plutôt que de présenter 
cinq ou six artistes à la fois, à l’étroit dans un 
espace exigu surchargé. Du point de vue d’un 
commissaire, c’était génial : on se croyait dans 
une petite exposition organisée par une galerie. 
Cependant, nous reconnaissons bien volontiers 
que demander aux galeries de ne présenter 
qu’un seul artiste leur fait courir un risque 
élevé. Mais le Focus a également été un succès 

Julia Grosse

& Yvette Mutumba
co-fondatrices de 
Contemporary And
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de se voir enfin exposés à Londres. Ce n’est 
plus tendance ; alors que c’était le top pour des 
artistes qui ont la cinquantaine aujourd’hui et 
qui vivent en Belgique ou à Londres. La jeune 
génération s’intéresse au travail sur le terrain, 
dans leurs propres villes, en créant des espaces 
d’art ou des programmes en résidence. Fini 
le temps où l’Europe et le monde de l’art 
occidental étaient le paradis et l’objectif  le plus 
ambitieux. On ne se dit plus « une fois que 
j’aurais réussi à Londres ou à New York, je 
serai enfin devenu un artiste digne de ce nom 
». Les jeunes artistes ont souvent la possibilité 
de voyager et de travailler en résidence à New 
York ou Rotterdam, ou de séjourner un an à 
Berlin. Au cours de ces dix dernières années, ils 
ont eu tendance à revenir travailler sur la scène 

artistique de leur propre ville et à reconnaître 
qu’il se passe beaucoup de choses ailleurs 
qu’à Berlin et Londres. Un artiste ghanéen aura 
une exposition à New York, mais il retournera 
ensuite à Accra pour y établir son infrastructure 
artistique. Nous étions au Congo en mai, où 
nous avons parlé à un peintre très connu, dans 
la soixantaine. Il nous a dit : « Déménager à 
Paris, très peu pour moi : mon infrastructure et 
mes collègues sont ici ; je vais bientôt lancer 
un programme en résidence et construire 
une maison dans le jardin, pour y accueillir 
des artistes d’autres villes africaines ». Vous 
voyez, les jeunes ne sont donc pas les seuls à 
vouloir rester sur le terrain au lieu de s’exiler 
en Europe.

Sur quels projets travaillez-vous en ce 
moment ?

Nous venons de publier notre premier livre, 
qui reprend quelques-uns des reportages 
publiés sur C& au cours des quatre dernières 
années. La dernière édition imprimée de 
notre magazine, qui porte sur l’éducation, a 
été lancée en juin, en collaboration avec la 
Documenta. Nous animons également des 
ateliers d’écriture critique ; le troisième aura lieu 
en septembre à Harara, au Zimbabwe. L’année 
prochaine, nous lancerons une extension de 
C&, qui se concentrera sur la relation entre 
Afrique et Amérique du Sud.
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Tumelo Mosaka
Curateur

Tumelo Mosaka est un commissaire d’art contemporain dont les projets ont exploré la production 
artistique mondiale et transnationale, celles de l’Afrique, des Caraïbes et de l’Amérique du Nord en 
particulier. Ils ont abordé des sujets tels que l’injustice raciale, la migration et l’identité. Après avoir 
été conservateur associé d’expositions au Brooklyn Museum de New York et commissaire d’art 
contemporain au Krannert Art Museum de Champaign, Illinois, Mosaka est retourné en Afrique du 
Sud, fin 2016, où il est devenu conservateur en chef  de la Cape Town Art Fair. 

Quel était votre objectif  lorsque vous êtes devenu le 
conservateur en chef  de la Cape Town Art Fair ? Et 
comment envisagiez-vous la collection « Tomorrows/
Today » ? (Lendemains/Aujourd’hui) ?

Mon objectif  était d’engager à nouveau une conversation avec des 
artistes africains et d’explorer comment Le Cap peut devenir une porte 
ouverte sur le monde, en particulier pour l’art contemporain. Ma vision 
pour Tomorrows/Today était d’offrir à des artistes moins connus une 
plateforme leur permettant de participer à ce dialogue. J’étais à la 
recherche d’artistes locaux et internationaux sous-représentés, réalisant 
des œuvres d’avant-garde et pour lesquels la foire jouerait un rôle 
central, en leur offrant de la visibilité. J’ai eu des conversations avec de 
nombreux artistes et galeries sur la manière de rendre cette collection 
différente. Le commissariat d’une foire est très différent de celui d’une 
exposition dans un musée. Cela exige une négociation constante entre 
galeries et artistes. L’enthousiasme des artistes et le dynamisme de leurs 
œuvres ont été déterminants pour entretenir la flamme.

Avec quels artistes de la diaspora avez-vous travaillé ?

Avec Marcia Kure, du Nigeria, qui vit à New York. Elle est représentée 
par Bloom Art Lagos au Nigeria ; Joel Andrianomearisoa, issu de 
Madagascar, vit à Paris. Il est représenté par la galerie Sabrina Amrina 
de Madrid ; et Maurice Mbikayi, du Congo, vit au Cap. Il est représenté 
par la galerie Momo au Cap et à Johannesburg. Je recherchais des 

œuvres traitant de différents médias et thèmes, et par des artistes 
de tranches d’âge variées. Outre l’emplacement géographique, je 
m’intéressais à la façon dont ils utilisent les symboles pour provoquer, 
informer et construire des récits alternatifs. Prenons par exemple les 
photographies de Mbikayi, qui commentent les déchets technologiques, 
l’urbanisme et la culture populaire au Congo. 

De quelle manière travailler en diaspora a-t-il une influence 
sur le travail d’un artiste ?

Comme les artistes se déplacent d’un endroit à l’autre, leurs histoires 
respectives ne sont pas linéaires mais bien plus complexes et elles 
n’ont pas nécessairement rapport avec leur lieu de naissance. Ce qui 
m’intéressait, c’était la façon dont ils jonglent avec de multiples espaces 
et identités. Les artistes sont très sensibles à la manière dont le lieu et 
l’identité informent leur récit personnel et reflètent leur localité. En tant 
que commissaire d’exposition, je réfléchis toujours à la manière dont 
le message est communiqué et dans quelle mesure il se rapporte à 
l’expérience quotidienne.

Comment votre expérience de commissaire d’exposition aux 
États-Unis a-t-elle influencé votre vision de la diaspora ?

Il n’y a pas une seule diaspora, mais plusieurs, qui se définissent par 
notre relation aux personnes et aux lieux. Être originaire d’ailleurs 
implique d’être en contact avec son foyer et sa famille, tout en créant de 

nouvelles communautés dans de nouveaux espaces et en redéfinissant 
notre existence. La diaspora, c’est vivre l’expérience de construire des 
ponts, d’entretenir des relations et de trouver un terrain d’entente avec 
les autres, car la migration reste une réalité de tous les instants de 
nos jours. Il s’agit donc de comprendre la rupture et la distance et de 
remodeler son mode de vie.

À votre avis, quel effet la diaspora africaine a-t-elle eu sur le 
monde de l’art ?

Énorme. Je ne pense pas qu’il y ait un seul endroit dans le monde 
aujourd’hui où l’on ne trouve pas de Noirs. Sauf  en Antarctique, et 
encore ! Nous parlons d’une histoire séculaire de migrations, forcées et 
volontaires, qui ont abouti à des générations de gens installés partout. 
Distance géographique et distorsions historiques ont valu à l’Afrique de 
continuer à être ce lieu incompris. La plupart des Occidentaux veulent 
voir l’Afrique sous l’angle du passé. Alors que l’Afrique contemporaine 
correspond tout à fait à la manière dont le monde moderne s’est 
développé. Avec une diaspora aussi importante, de plus en plus 
d’artistes démystifient les vieux récits et résistent à toute représentation 
stéréotypée.
Beaucoup d’artistes vivent et travaillent dans différentes parties du 
monde et ils ont attiré l’attention de la communauté internationale ; ils 
proposent une autre compréhension de ce qu’est l’Afrique d’aujourd’hui. 
C’est un défi, car le statut de l’art et de la représentation du peuple noir 
doit être totalement revu.
À la foire artistique du Cap, on constate l’ampleur et la portée de la 
créativité produite à l’intérieur et à l’extérieur du continent. La foire a pour 
but de mettre tout cela au premier plan et de créer un dialogue visible sur 
ces questions.

Comment décririez-vous l’impact de la diaspora en Afrique 
du Sud ?

Sous le régime de l’apartheid, les Sud-Africains noirs ont grandi comme 
des étrangers dans leur propre pays. Donc l’expérience de l’immigration 
interne et de la résidence temporaire ne leur est que trop familière. 
L’impact de la diaspora c’est également comprendre que notre expérience 
n’est pas unique parmi les autres tentatives génocidaires.
Le dialogue permanent au sein de la diaspora offre la possibilité 
d’aborder des problèmes d’actualité et de proposer de nouvelles réalités 
qui restent à concrétiser. En Afrique du Sud, nous pouvons commencer 
à parler de la race et des inégalités d’une manière différente, ce qui est 
beaucoup plus compliqué que de les aborder dans une dynamique raciale 
en noir et blanc.

Que pensez-vous du soi-disant boom de l’art contemporain 
en Afrique ?

J’entends sans cesse parler d’un boom en Afrique, mais je n’y crois pas. 
Je suis d’accord pour dire que l’art contemporain africain attire de plus en 
plus l’attention, en partie grâce à des personnes comme le commissaire 
Okwui Enwezor, qui ont défendu la cause au fil du temps.
Mais parler de boom me semble exagéré, car de nombreux artistes 
africains continuent d’être marginalisés ou sont pris au sérieux mais 
seulement dans le contexte de l’Afrique.
Deuxièmement, le marché n’a pas réagi de la même manière quand il 
s’est agi du prix des œuvres de ces artistes. Les institutions commencent 
seulement à prendre conscience de l’écart qui existe quand elles parlent 
de l’art mondial. Pourquoi est-il si difficile d’accepter de classer les 
artistes africains parmi les contemporains ? Pourquoi est-il nécessaire de 
les qualifier d’africains en plein XXIe siècle ?
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La diaspora, dans tous les sens 
du terme, a joué et continue de jouer 
un rôle important dans la production 
artistique en Côte d’Ivoire. Ceci est 
vrai pour tous les secteurs : du milieu 
de l’art, des galeries et des collec-
tionneurs, à la production d’œuvres 
d’art, en passant par la critique d’art 
et l’enseignement académique des 
beaux-arts.

Cependant, la notion de diaspora doit être 
nuancée, surtout lorsqu’il s’agit de parler 
de la Côte d’Ivoire. En effet, on ne peut 
pas parler de la diaspora ivoirienne de la 
même manière que de la diaspora sénéga-
laise avec les Mourides - diaspora basée 
sur une réalité qui relève à la fois de la 
communauté et de la religion et qui s’enra-
cine dans le pays d’accueil. De même, il 
ne s’agit pas d’une diaspora issue de la 
déportation, même si celle-ci a joué un 
rôle de premier plan dans le
développement de l’art contemporain 
en Côte d’Ivoire, notamment avec l’école 
négro-caribéenne et des artistes comme 
Serge Hélénon, artiste-peintre et profes-
seur à l’Ecole Nationale des Beaux-Arts 
d’Abidjan de 1976 à 1983. Il fut à l’origine 

de ce qui est désormais connu sous le nom 
de l’École d’Abidjan et du mouvement 
Vohou-Vohou. À la fin des années 1960, 
l’émancipation, l’authenticité et les mouve-
ments des droits civils pour les noirs ont 
subi un revers, à l’instar de ce qui s’est 
passé suite à ceux aux États-Unis et dans 
les Caraïbes.

Dans ce contexte, il est nécessaire de 
souligner le très important rôle de patro-
nage joué par le gouverneur antillais Guy 
Nairay, que le président Félix Houphouët-
Boigny conserva comme conseiller après 
l’indépendance de la Côte d’Ivoire. Il fut 
le parrain naturel de tous les travaux des 
artistes ivoiriens grâce au Pen Club, qu’il 
fonda pour afin d’accompagner leurs pro-
jets d’exposition. Tout cela s’est déroulé à 
une époque où il n’y avait guère de véri-
tables galeries d’art en Côte d’Ivoire.

Par ailleurs, la plus importante diaspora 
ivoirienne - celle qui a déterminé le principe 
selon lequel les différentes vagues d’immi-
gration évoluèrent jusqu’en 1981, lorsque 
François Mitterrand arriva au pouvoir en 
France - fut suscitée par Félix Houphouët-
Boigny. Avant de devenir le premier 

président de la Côte d’Ivoire indépendante, 
Houphouët-Boigny avait été député à l’As-
semblée (lorsque la Côte d’Ivoire faisait 
encore partie de la Fédération française 
d’Afrique Occidentale) et eut l’idée vision-
naire d’envoyer à l’étranger 146 jeunes 
gens de la Haute Côte d’Ivoire (aujourd’hui 
Burkina Faso) et de la basse Côte d’Ivoire. 
Le but de cette initiative était de les former 
dans tous les domaines de la société. La 
plupart de ces jeunes sont rentrés en Côte 
d’Ivoire après leurs études et ont consti-
tué la première vague de fonctionnaires de 
haut niveau à la tête de la Côte d’Ivoire 
post-indépendance. Ce projet, appelé 
«Aventure 1946», permit à la Côte d’Ivoire 
de se doter d’un acteur majeur de la scène 
artistique ivoirienne : Dalouman Simone. 
Elle créa la première galerie d’art du pays, 
la Galerie Arts Pluriels.

Toutefois, il convient de mentionner 
qu’outre ces jeunes universitaires de Côte 
d’Ivoire, certains jeunes Ivoiriens ont effec-
tué des séjours individuels en France, 
financés par leurs riches parents.
Dans le domaine des arts visuels, le plus 
emblématiques de ces migrants partis en 
France est Christian Lattier (1925-1978).

Fils de médecin, Lattier est à l’origine de 
l’ère de l’art ivoirien contemporain, un art 
qui se déploie désormais sous nos yeux 
et donne la prééminence à une certaine 
idée plutôt qu’à la matérialité de l’œuvre. 
En effet, les sculptures volumineuses de 
Lattier, qu’il a réalisées à mains nues avec 
des matériaux comme le fil de fer et la 
corde de sisal, ont bouleversé toutes les 
techniques conventionnelles en art sculp-
tural. Il a justifié son concept en disant, «Si 
je les avais fait en bois, on m’aurait accusé 
de copier mes ancêtres. Si j’avais sculpté 
dans la pierre, les gens auraient dit que 
je copiais l’homme blanc. Donc je devais 
trouver quelque chose de nouveau». De ce 
refus de l’imitation est née une œuvre nova-
trice. Le fait qu’il ait remporté le Grand Prix 
des Arts Visuels lors du premier festival 
d’art noir de Dakar, en battant 219 autres 
candidats d’Afrique, d’Europe et des États-
Unis, donne une idée du niveau de sa sa 
démarche artistique. Le prix a été décerné 
à l’artiste «qui, selon le règlement, a atteint 
- en s’enracinant profondément dans le 
monde noir - une expression artistique et 
humaine de haut niveau, quelle que soit le 
genre de technique». Notamment, Lattier 
a participé à des expositions avec Pablo 
Picasso, Salvador Dalí et Bernard Buffet. 

Un autre fait qui s’ajoute à la tendance des 
Ivoiriens à ne pas avoir une diaspora forte 

est souligné par Hélène Bergues dans son 
rapport de 1973 intitulé «L’immigration 
des travailleurs noirs africains en France 
et particulièrement dans la région pari-
sienne». A la page 62, elle décrit comment 
les pays à forte immigration sont ceux où 
la terre est pauvre et où la possibilité d’ex-
ploiter des terres arables est éphémère.
Ce n’est pas le cas de la Côte d’Ivoire qui, 
qui, au contraire, a été la terre d’accueil 
privilégiée pour tous les migrants de la 
région l’Afrique occidentale, confrontée à 
cette difficulté des terres non arables.

Dès lors, on peut comprendre le retard 
jusqu’en 1970 de la ratification du «Traité 
de coopération» entre la France et la Côte 
d’Ivoire, signé dès 1961 à Paris, et que 
des pays comme le Mali, la Mauritanie et 
le Sénégal ont signé entre 1963 et 1964.
Ces accords faisaient également une dis-
tinction entre les immigrants voulant 
exercer une activité salariée et ceux qui 
n’en voulait pas, et précisaient que les sta-
tistiques relatives au volume des migrants 
en provenance d’Afrique noire mention-
naient le nombre relativement faible 
provenant de Côte d’Ivoire.

La première vague de la diaspora pré-
coloniale a déterminé le principe de 
l’immigration - essentiellement constituée 
d’étudiants et donc temporaire et limitée 

à leurs années d’études. Ce principe a 
perduré jusqu’à l’élection présidentielle 
française de 1981, remportée par le 
socialiste François Mitterrand. Le nou-
veau gouvernement procéda à une vaste 
régularisation des étrangers en situation 
irrégulière.

Ce contexte permit à des artistes tels que 
Ouattara Watt d’exercer officiellement leur 
profession. C’était avant que Watt, artiste-
peintre, rencontre Jean-Michel Basquiat en 
1988. Installé à New York depuis 1988, 
il est une figure de proue de l’art de Côte 
d’Ivoire et son porte-drapeau lors des 
concours internationaux. Il a participé à 
trois éditions de la Biennale de Venise - 
et l’un des quatre artistes représentant le 
Pavillon de la Côte d’Ivoire en 2017 - et à 
une édition de la Documenta. Ses visites 
en Côte d’Ivoire sont l’occasion pour les 
jeunes artistes d’apprendre comment il est 
entré sur le féroce marché de l’art améri-
cain en cherchant activement à faire des 
rencontres.

Tout aussi remarquable dans cette dias-
pora : l’artiste Ernest Düku. Né en 1958 
à Bouaké, il a étudié à l’École nationale 
des beaux-arts d’Abidjan et vit à Paris 
depuis 1982. Diplômé en architecture 
et titulaire d’une licence en sciences de 
l’art et en philosophie de l’Université 

Mimi ERROL
Journaliste
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Panthéon Sorbonne (Paris), il partage son 
temps entre la France, son pays d’accueil, 
et la Côte d’Ivoire, son pays d’origine. 
Lorsqu’il est en Côte d’Ivoire, il enseigne 
l’architecture intérieure à l’INSAAC (école 
des beaux-arts d’Abidjan). Sa présence à 
temps partiel constitue un apport consi-
dérable, non seulement en raison de la 
qualité de sa production picturale et du 
niveau pédagogique de ses cours, mais 
aussi 44 par la qualité et la profondeur de 
ses interventions dans les débats formels 
et informels autour de l’art.

Dorris Haron Kasco, né en Côte d’Ivoire, 
est le premier photographe ivoirien à avoir 
présenté ses peintures dans une galerie 
d’art. Son exposition exposition, intitulée 
«La Femme Masquée», présentait cette 
femme dans son intégralité, à l’exception 
de son visage. Le lieu se trouvait à la 
Galerie Arts Pluriels. Son livre, «Les fous 
d’Abidjan», a été publié par la Revue Noire, 
la maison d’édition française, en 1994, 
après son exposition «Ils sont fous, on s’en 
fout» à Abidjan, l’année précédente. La 
crise politico-militaire qui frappa la Côte 
d’Ivoire en 2002 interrompit ses allées et 
venues entre son pays natal et la France. 
Cela l’amena à se concentrer sur ses acti-
vités d’enseignement à l’école de beaux 

arts de Montpellier. Depuis 2011, date 
de la fin de la crise, il retourne en Côte 
d’Ivoire presque chaque année afin d’éta-
blir une collaboration avec l’INSAAC, où il 
organise des ateliers pour les étudiants. 
Au printemps 2017, Kasco a co-organisé 
l’exposition de photographies «Bazouam», 
dans la ville historique de GrandBassam, 
en collaboration avec le photographe/
écrivain Armand Gauz. Gauz vit et travaille 
entre la France et la Côte d’Ivoire depuis 
1999. Son roman « Debout-Payé », publié 
aux éditions Le nouvel Attila, reçut le prix 
2014 du meilleur premier roman français, 
selon le classement des «meilleurs livres de 
l’année» proposé par du magazine «Lire». 
Grâce à leur exposition dans une galerie 
itinérante en plein air, Kasco et Gauz ont 
cherché à faire tomber les barrières de l’art 
et le rendre plus accessible.

Dans le domaine de la photographie, la 
carrière d’Ananias Léki Dago illustre bien 
ce que la diaspora ivoirienne a apporté à 
la société au cours de la dernière décennie. 
Après avoir étudié la photographie à l’IN-
SAAC d’Abidjan, il est parti vivre en France 
au début des années 2000. Après s’y être 
réinstallé, il a parcouru le continent africain 
en questionnant ses aspects multicultu-
rels en contexte urbain. Entre autres, il a 

observé les shebeens (débits de boissons) 
des townships de Johannesburg (Afrique 
du Sud), les rickshaw (pousse-pousse) de 
Bamako au Mali et les toits en tôles ondu-
lées de Nairobi au Kenya. Il a étendu cette 
expérience à la ville Cotonou au Bénin, 
et ses moto-taxis, les fameux «Zémidjan». 
Grâce à ce projet, son oeuvre a fait son 
entrée dans la collection du prestigieux 
Philadelphia Museum of  Art, qui a acquis 
une importante collection de 20 photo-
graphies de ses séries sur Johannesburg, 
Nairobi et Bamako. Son succès a suscité 
une immense fierté nationale.

Et puis n’oublions pas le sculpteur Jems 
Robert Koko Bi, le sculpteur le plus emblé-
matique de Côte d’Ivoire. Né en 1966, 
il a étudié à l’Institut national supérieur 
des arts et de l’action culturelle (INSAAC) 
à Abidjan, où il s’est formé auprès du 
sculpteur Klaus Simon dans un atelier 
ouvert par le Goethe Institute. Par la 
suite, il reçut une bourse DAAD en 1997, 
lui permettant d’approfondir ses études 
à la Kunstakademie de Düsseldorf, en 
Allemagne, sous la direction de Klaus Rink, 
ami et collègue de Joseph Beuys. C’est 
là qu’il obtint une Master’s. Actuellement 
basé entre Essen et Abidjan, l’oeuvre de 
Koko Bi établit un lien entre l’Occident et 

l’Afrique. Sa carrière internationale rap-
pelle que l’ère contemporaine de la Côte 
d’Ivoire s’est ouverte avec le sculpteur 
Christian Lattier. 

Si Abidjan est devenu le théâtre d’un 
marché de l’art contemporain, malgré les 
crises qui en ont ralenti le rythme, c’est 
en partie grâce au mouvement des jeunes 
de la diaspora ivoirienne. Ces artistes 
ont connu un parcours artistique qui les 
a ouverts aux marchés de l’art en Europe 
et aux Etats-Unis. Il convient également 
de mentionner les jeunes collectionneurs 
motivés issus de la diaspora. C’est le cas 
de Georges Moulo, 47 ans, qui a acheté 
des œuvres de jeunes artistes émergents. 
Formé en Suisse et de parents basés au 
Canada, il possède une collection estimée 
entre 20 et 30 millions de francs CFA 
(36 000 à 7 000 dollars). Elle est prin-
cipalement composée d’œuvres de jeunes 
artistes tels que Sanogo Souleymane, dit 
Pachard, et Agoh Stefan Mobio, issu de la 
diaspora en France, Youssouf  De Kimbirila 
au Canada ainsi que d’autres artistes 
basés en Côte d’Ivoire. D’un point de vue 
théorique, le critique Franck Hermann Ekra 
a apporté une précieuse contribution. Il 
fut le premier lauréat du prix de l’AICA 
(Association internationale des critiques 

d’art) pour un jeune critique ayant publié 
des articles pertinents sur la scène artis-
tique ivoirienne dans le très respecté 
magazine français «Art Press». Sur le plan 
commercial, Laurence Aphing Kouassi 
tente d’impliquer les entreprises dans l’art 
après avoir suivi des études de marketing 
à Lyon et au Canada. 

A l’inverse, certains artistes vivent en 
Côte d’Ivoire, comme Aboudia, représenté 
par Ethan Cohen à New York ; ainsi que 
Armand Boua, représenté par la Jack Bell 
Gallery à Londres.
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Le marché de l’art algérien a débuté 
au milieu des années 1980 grâce à 
deux galeries algériennes :  

La Galerie Xenia, fermée en 1987, et 
la Galerie Issiakhem, rebaptisée Isma en 
1989. Elles ont été rejointes par la Galerie 
M, fermée en 1992. Le marché, qui tour-
nait autour de ces trois galeries, s’est 
développé jusqu’en 1992/1993, où il a fut 
brusquement interrompu par les boulever-
sements politiques entre 1992 et 2000. 

Le marché a repris après 2002, 
d’abord timidement, puis de façon régu-
lière. Il est principalement dominé par 
des œuvres non originales ; l’art moderne 
et contemporain, ainsi que l’art histo-
rique orientaliste (XIXe et début du XXe 
siècle) occupent une place mineure pour 
des raisons différentes. Le profil plutôt 
conservateur des acheteurs explique le 
caractère confidentiel du marché algérien 
de l’art moderne et contemporain, tandis 
que l’offre limitée d’art orientaliste histo-
rique en Algérie permet de comprendre 
sa moindre part. Cependant, la tendance 
actuelle va vers une inversion de cette 
situation. L’art moderne, représenté par 
des artistes tels que M’hamed Issiakhem, 

Baya Mahieddine et Mohammed Khadda, 
suscite davantage d’intérêt, principale-
ment en raison de la participation de leurs 
œuvres aux ventes publiques des maisons 
de vente Gros & Delettrez, Aguttes, Ader 
et Millon à Drouot à Paris, chez Sotheby’s 
à Doha et chez Christie’s à Dubaï, où elles 
ont atteint des prix élevés. 

De son côté, Christie’s, à Dubaï fait la 
part belle aux artistes contemporains, tels 
que Rachid Koraichi, Ahmed Ben Bella, 
Abdallah Benanteur, Rachid Khimoune, 
Kader Attia et Djamel Tatah. Le succès 
de ces artistes a attiré l’attention des 
collectionneurs algériens qui ne s’intéres-
saient auparavant qu’à l’Orientalisme et 
aux œuvres peu originales. Les prix des 
œuvres de ces artistes commencent à 
flamber à Alger, signe de l’essor du marché 
de l’art contemporain.

Depuis 2005/2006, le marché de 
l’art s’articule autour de 10 galeries, 
situées pour la plupart à Alger. Un grand 
nombre de ces galeries sont gérées par des 
jeunes manifestement passionnés par leur 
métier et décidés à promouvoir les jeunes 
artistes algériens. Les expositions qu’elles 
organisent sont régulières et de plus en 

plus nombreuses. Cependant, il semblerait 
que la dynamique artistique ne se traduise 
pas par une vitalité commerciale propor-
tionnelle ; sans doute à cause du profil des 
acheteurs mais aussi du manque d’expé-
rience de ces jeunes galeries.
La galerie Al Marhoon, jeune galerie d’Alger, 
semble avoir une approche professionnelle. 
Outre l’organisation d’expositions, elle par-
ticipe à des foires à l’étranger, telles que 
Art Dubaï et AKAA à Paris, où elle présente 
ses artistes à un public étranger. En outre, 
son site web, bien conçu, améliore la visibi-
lité de ses artistes.
Une autre galerie, Seen Art Gallery, semble 
prometteuse, tout comme la structure 
alternative, Les Ateliers Sauvages, qui 
s’intéresse particulièrement aux jeunes 
artistes, comme le groupe Picturie Générale 
(Mourad Krinah, Walid Bouchouchi et 
Youcef  Krache).
Aux côtés de ces galeries, le MAMA 
(Musée Public National d’Art Moderne et 
Contemporain) joue un rôle central depuis 
son inauguration en 2007. Il est réputé 
pour la qualité de ses expositions, qui ont 
permis au public algérien, dont des col-
lectionneurs, de découvrir l’art moderne 
et contemporain algérien, les artistes de 

la diaspora, ainsi que ceux originaires 
d’Afrique et du monde arabe. 
Les cinq expositions sur la création afri-
caine en 2009, coïncidant avec le deuxième 
festival panafricain de la même année, ont 
suscité un vif  intérêt pour l’art, l’Afrique et 
le monde arabe, encourageant les artistes 
– notamment la jeune génération – à aller 
voir ce qui se passe dans les cultures 
arabes et africaines, élargissant ainsi leur 
vision artistique. 
Des sites web tels que founoune.com 
contribuent également à une meilleure 
lisibilité de l’art en Algérie, tout comme 
les rubriques consacrées à l’art dans la 
presse quotidienne. Les efforts des gale-
ries, ainsi que l’intérêt des maisons de 
vente aux enchères telles que Christie’s 
et Sotheby’s, ont renforcé l’idée qu’il est 
peut-être temps pour les collectionneurs 
algériens de s’intéresser de plus près au 
patrimoine artistique algérien. Cela indique 
une progression, passant de l’achat pour 
décorer son intérieur au désir de constituer 
une véritable collection d’art, à travers des 
stratégies artistiques et patrimoniales. Ce 
qui conduirait à l’implication d’acteurs pro-
fessionnels – tels que consultants en art, 
assureurs, experts et restaurateurs – qui 
apporteraient des solutions à la gestion du 
patrimoine artistique. 
La diaspora artistique algérienne constitue 
un modèle pour les jeunes artistes et, dans 

une moindre mesure, pour les artistes du 
même âge. 
La visibilité croissante d’artistes tels qu’At-
tia, Tatah, Koraichi, Benanteur et Ben Bella 
dans musées, galeries et salles de vente 
contribue à convaincre les jeunes que le 
succès est possible pour les jeunes artistes 
vivant en Algérie. Ils considèrent cependant 
qu’ils auraient plus de chances de réussir 
s’ils s’installaient en Europe. Ils reprochent 
au ministère de la culture algérien de ne 
pas avoir créé une infrastructure dotée de 
règles et d’acteurs clés pour permettre 
une vie artistique épanouie. L’existence de 
galeries et de musées, tels que le MAMA, 
est certes une condition nécessaire, mais 
les mécanismes de soutien public semblent 
faire défaut. Il n’existe pas de loi sur le 
mécénat ni d’aide aux galeries favori-
sant le développement de la carrière des 
jeunes artistes ; les budgets des musées 
pour l’acquisition d’œuvres d’art sont 
insuffisants ; aucune incitation fiscale et 
l’exportation d’œuvres d’art moderne et 
contemporain est soumise à des contrôles 
stricts et tatillons. Le système se déve-
loppe uniquement grâce à la volonté des 
professionnels de l’art et de certains col-
lectionneurs. L’influence de la diaspora est 
manifestement un modèle de réussite mais 
c’est moins le cas du contenu artistique, 
même si certains jeunes artistes s’inspirent 
parfois d’artistes connus de la diaspora. 

Les collectionneurs algériens ne sont pas 
nombreux ; seulement une vingtaine pos-
sède une grande collection de plus de 
50 œuvres. Les collections sont centrées 
sur l’art algérien (Orientalisme et/ou art 
moderne et contemporain). Historiquement, 
les collectionneurs étaient surtout avocats 
et médecins. Mais aujourd’hui, il s’agit plu-
tôt d’industriels ou d’hommes d’affaires qui 
se sont enrichis grâce au développement 
du secteur privé algérien au cours des 30 
dernières années. 
Ces collectionneurs continuent à acqué-
rir des œuvres et sont prêts à payer des 
œuvres d’artistes algériens à des prix 
plus élevés, à condition que ces prix cor-
respondent à un quota réel. C’est là que 
les galeries algériennes ont un rôle à 
jouer. Il ne leur suffit plus d’organiser des 
expositions ou de rester dans leur rôle de 
conservateurs. Elles doivent se transformer 
en marchands d’art, conscients de tous les 
mécanismes du marché et dotés du sens 
des responsabilités. Un code de déon-
tologie fixant les règles à observer entre 
artistes et galeries, collectionneurs et gale-
ries, et entre galeries elles-mêmes serait le 
bienvenu. En l’absence d’un syndicat des 
galeries algériennes, le ministère de la 
Culture pourrait, en instaurant un tel code, 
contribuer au développement du marché.

Mustapha ORIF 
Marchant d’art 
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Pascale Marthine Tayou et Barthélémy Toguo sont les deux plus grands
artistes originaires du Cameroun mais vivant dans la diaspora. 

Pascale Marthine Tayou
  Tayou vient souvent au Cameroun, où 

il a piloté un projet sous l’égide du Goethe 
Institut pour son cinquantenaire. Virtuose 
de la décontextualisation, il franchit tout 
ce qui ressemble à une frontière, tant 
celles entre les nations que celles séparant 
les objets en les enfermant dans un espace 
d’usage spécifique, que celles qui isolent 
les époques. 

Les installations monumentales consti-
tuent le mode d’expression préféré de 
Tayou.

Qu’il s’agisse de poteaux basculants 
suspendus dans un jardin ou de la carcasse 
d’une voiture d’occasion importée du 
Cameroun en Europe, il déplace les objets 
pour leur conférer des identités inédites 
qui les rendent éloquents dans l’espace de 
l’exposition, par le biais d’une gymnastique 

mentale. Cette œuvre exubérante et proli-
fique, associant audacieusement le cristal 
précieux à des matériaux triviaux et quo-
tidiens, se déploie dans le domaine de la 
traduction et du déplacement.

Lionel MANGA
Critique d’art

Barthélémy Toguo 
Toguo est de plus en plus présent à 
Bandjoun (Cameroun occidental), où il 
a construit un centre d’art contempo-
rain appelé Bandjoun Station. On peut 
le décrire comme un artiste visuel aux 
multiples facettes. De la peinture au 
dessin, de la vidéo et de l’installation à 
la photographie, en passant par la gra-
vure et la performance, Toguo fait feu 
de tous les médias afin de traiter tous 
les aspects de la condition humaine. 

Ses aquarelles aux couleurs tendres 
ne sont jamais exemptes de vio-
lence, pas plus que ses compositions 
variées, parfois chargées d’ironie et 
suscitant l’étonnement. On peut aussi 
penser aux poupées enveloppées de 
bandages dans sa performance « The 
Sick Opera » (Palais de Tokyo, 2004), 
riche en propos sans concession et 
d’une profonde signification politique. 

Toguo aime également jouer avec les 
stéréotypes. Cette aptitude à défier 
les catégories le rend insaisissable et 
imprévisible, ce qui est la seule marque 
de fabrique de son œuvre, dont l’éten-
due reflète la nature infinie de la vie 
elle-même. 

Les artistes de la diaspora n’ont pas, à 
proprement parler, d’impact sur l’essor 
et l’évolution de la scène locale, même 
si l’on peut voir dans l’élargissement 
constant des pratiques, allant de l’ins-
tallation à la performance, un effet 
évident de la visibilité offerte à l’art 
contemporain par les médias. 
Cependant, l’approche pluridiscipli-
naire et les champs de questionnement 
qu’embrassent Toguo et Tayou n’ont 
pas encore été adoptés par de nom-
breux artistes locaux au Cameroun. 
Néanmoins, les artistes en devenir 

ont aujourd’hui compris l’importance 
d’imprégner leur pratique de théorie 
et d’avoir un discours cohérent. 
De leur côté, Simon Njami et le Dr 
Bonaventure Soh Bejeng Ndikung, 
conservateurs d’origine camerounaise, 
connaissent le plus de succès. Njami 
est un invité récurrent du centre d’art 
contemporain Doual’Art. Il a récem-
ment donné une conférence à la Galerie 
MAM à Douala, le plus grand port et la 
ville du Cameroun la plus importante 
économiquement. Ndikung, fondateur 
et directeur artistique de l’espace d’art 
SAVVY Contemporary à Berlin, a été 
nommé commissaire général de la 
Documenta 14 à Kassel (Allemagne), 
et à Athènes.
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L’EFFET / L’INFLUENCE DE LA DIASPORA AFRICAINE  
�  SUR L’ART CONTEMPORAIN GHANÉEN

La compréhension du terme « diaspora » 
(personnes installées loin de leur patrie 
ancestrale) à notre époque présente 
de nombreux problèmes potentiels. 
Ils deviennent particulièrement aigus 
lorsqu’il s’agit de la diaspora africaine, 
phénomène largement mondial. Nos plus 
incontestables observations objectives 
indiquent que la patrie ancestrale de 
toute l’humanité est l’Afrique. Devons-
nous alors y inclure la quasi-totalité de 
la population mondiale située en dehors 
de ce continent ? Ou devons-nous com-
mencer par la traite des esclaves arabes 
de l’Afrique vers les territoires de l’Est, 
initiée en 1300 ? Il est certain qu’un 
ensemble arbitraire de paramètres 
nous permettra de mieux cibler notre 
discussion. 

Nous limiterons donc la diaspora à 
deux groupes.
Premièrement, les Ghanéens qui se sont 
installés (vivent, travaillent) en dehors 
du Ghana – estimés entre 3 et 4 millions. 
Jusqu’à 200 000 vivent aux États-Unis, la 
plus grande économie du monde. On estime 

que seuls 5 % d’entre eux se situent dans 
la tranche des 10 % des revenus les plus 
élevés, soit 140 000 dollars américains. 
Quelque 80 à 100 000 autres vivent au 
Royaume-Uni. La contribution annuelle des 
envois de fonds (au Ghana) en provenance 
de la diaspora américaine et britannique 
s’élève respectivement à 33 et 25 millions 
de dollars américains.

Toutefois, deux pays de la sous-région, 
Nigeria et Côte d’Ivoire, accueillent respecti-
vement 200 000 et 50 000 Ghanéens. Les 
envois de fonds annuels du Nigeria s’élèvent 
à 21 millions de dollars américains et ceux 
de la Côte d’Ivoire à 12 millions de dol-
lars US. La proportion des revenus que les 
groupes susmentionnés consacrent à l’art 
contemporain ghanéen n’est pas connue. 
Il sera également intéressant d’établir si le 
montant dépensé a augmenté au cours de 
la dernière décennie.

Il existe un autre segment de la diaspora 
africaine dont la genèse est radicalement 
différente. Il est composé des descendants 
des millions d’Africains arrachés de force 

à leur patrie, emmenés de l’autre côté de 
l’Atlantique et contraints d’endurer les 
dures conditions de l’esclavage entre 1400 
et 1900. 

Nous ne dirons pas qu’ils étaient des 
immigrants, certainement pas – aussi bien 
intentionnés soient-ils ! 

Aujourd’hui encore, ils sont confrontés à 
des obstacles structurels à long terme, 
qui rendent leur intégration sociale et leur 
mobilité ascendante plus difficiles que pour 
d’autres groupes. Il existe également chez 
eux (comme dans d’autres groupes de la 
diaspora) une identité de groupe qui com-
prend la création continue d’une conscience 
ou d’une mythologie communautaire qui les 
lie à la terre ancestrale. 
Les intellectuels, professionnels, artistes 
et activistes de ce groupe (George 
Padmore, W.E.B. Dubois, Maya Angelou, 
Bill Sutherland, Maynard Rustin et d’autres) 
ont exercé une influence non négligeable 
sur les pensées et les actions des leaders 
nationalistes du milieu du vingtième siècle 
au Ghana, en particulier Kwame Nkrumah. 

Jean Allman décrit cette période comme 
une époque où l’État ouest-africain du 
Ghana était un site pivot pour imaginer un 
monde non-aligné entièrement nouveau ; à 
cette époque les Ghanéens, rejoints par une 
foule d’acteurs transnationaux (militants 
et intellectuels afro-américains, nationa-
listes irlandais et gallois, militants pacifistes 
antinucléaires, communistes sud-africains, 
panafricanistes caribéens) coopéraient, 
s’entendaient et se heurtaient sur la 
manière de construire un monde non racial, 
anti-impérialiste et libre de toute arme 
nucléaire – au plus fort de la guerre froide.

Nous pouvons supposer que leur influence 
s’est étendue à la genèse de la personna-
lité africaine et à l’œuvre artistique de Kofi 
Antubam, Kobina Bucknor, Saka Acquaye, 
Vincent Kofi, Amon Kotei, A.O. Bartemius et 
Oku Ampofo. Ces artistes ainsi que d’autres 
ont été les précurseurs des paradigmes de 
l’art africain contemporain dans l’espace 
culturel libéré du Ghana nouvellement 
indépendant. 

Même lorsqu’ils se sont inspirés des tradi-
tions africaines en matière de sculpture et 
d’iconographie, ils ont persévéré et formulé 
des idées artistiques alternatives, pro-
duisant ainsi un nouvel art qui s’adressait 
aux masses ghanéennes renaissantes. Ce 
phénomène a également trouvé un écho 
dans la diaspora africaine, notamment aux 
États-Unis, où, dans les années 50 et 60, la 

diaspora était alors engagée dans les luttes 
épiques pour les droits civiques. 

Il ne faut pas sous-estimer le pouvoir des 
symboles et des formes esthétiques ances-
trales africaines. Elles apportent cohésion 
et concentration aux peuples africains et 
leur permettent ainsi d’affronter les pro-
blèmes existentiels.

Deux exemples suffiront. 

Le signe Sankofa a servi à encourager les 
peuples africains à se tourner vers leur 
passé afin de retrouver et de conserver 
des préceptes indigènes utiles et de les 
mettre au service de leur progrès et de leur 
avancement. 

Deuxièmement, lorsqu’ils étaient en butte 
à l’apparente futilité de leur lutte pour 
l’émancipation, ils ont cherché à com-
prendre que les revers du moment n’étaient 
que temporaires ; tout passera, sauf  Dieu, 
dit le symbole Gye Nyame. 

Grâce à l’interprétation à la fois percutante 
et glamour de la culture africaine folklo-
rique et indigène, les pionniers de l’art 
contemporain ghanéen ont donné le coup 
d’envoi d’une nouvelle dispensation sociale 
et politique. 

Peut-être que les deux groupes, de part et 
d’autre de l’Atlantique, se sont nourris l’un 

de l’autre, d’une manière à laquelle ont fait 
allusion les leaders afro-américains Martin 
Luther King et Malcolm X. Dans la culture 
populaire de l’époque, cela se manifestait 
par le port de dashikis, de peignes afro, 
d’afros de 23 centimètres et de perles... 
sans oublier le slogan « I’m Black and Proud 
» (Noir et fier de l’être). 

Malheureusement, au Ghana, cette floraison 
indigène de formes d’art contemporain ne 
s’est pas encore traduite par la création 
d’un musée national d’art contemporain 
– phénomène courant en Amérique, en 
Europe et en Asie. 
Cette lacune est inacceptable dans le 
contexte du rôle présumé du Ghana comme 
précurseur en Afrique. Des initiatives pri-
vées ont toutefois été prises pour collecter, 
promouvoir et présenter l’art contemporain 
ghanéen. 
Citons par exemple le Loom, l’Artists 
Alliance Gallery, la Dei Foundation et 
ARTcapital Ghana. Ces institutions béné-
voles présentent en permanence de 
superbes collections d’œuvres d’art gha-
néennes contemporaines et des pièces sont 
toujours disponibles à la vente. 

Des expositions spécialisées sont éga-
lement organisées dans ces institutions, 
accompagnées de catalogues sur papier 
glacé, bien rédigés, fournissant ainsi une 
documentation essentielle sur les œuvres 
d’art à destination du marché local et 

NII ANDREWS
Critique d’art
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international. 
Les collections comprennent le travail de 
jeunes artistes prometteurs et d’artistes 
importants/reconnus qui participèrent 
à l’exposition révolutionnaire de 1989 
« Magiciens de la Terre » en France, à la 
Biennale de Venise, à Art Dubaï, à Art Basle 
ainsi qu’à d’autres événements artistiques 
importants fréquentés par la jet-set inter-
nationale, les courtiers les plus influents 
et les faiseurs de tendances. Parmi les 
artistes contemporains ghanéens ayant 
bénéficié d’une telle visibilité internatio-
nale figurent Ablade Glover, Ato Delaquis, 
George Afedzi Hughes et Wiz Kudowor. 

L’énorme publicité médiatique générée par 
ces événements internationaux en faveur 
des artistes est plus facilement acces-
sible et souvent bien mieux appréciée 
par la diaspora africaine, mais beaucoup 
moins par leurs compatriotes domiciliés au 
Ghana. 
Par conséquent, les premiers sont plus 
enclins à acheter les œuvres de l’artiste 
à des prix « préférentiels » lorsqu’ils se 
rendent au Ghana.

Il va sans dire que ces prix « réduits » sont 
souvent considérés comme préjudiciables 
par ces derniers – qui supposent que 
l’achat d’œuvres d’art ne figure pas parmi 
leurs priorités. 

Un autre inconvénient de ce marché est 
la nature souvent instable de la monnaie 
locale. Cela joue en faveur de l’acheteur 
diasporique, surtout lorsqu’il est prêt à 
acheter plusieurs pièces. 

Les réticences des artistes locaux à tra-
vailler uniquement par l’intermédiaire de 
galeristes ou d’une équipe de gestion/mar-
keting désavantage également le marché. 
Tous ces facteurs font du marché de l’art 
contemporain ghanéen un marché favo-
rable aux acheteurs, avec des avantages 
particuliers pour l’acheteur diasporique. 
Deux observations empiriques concernant 
le Ghana sont également pertinentes ici. 
Tout d’abord, il est beaucoup plus facile 
pour les clients potentiels d’apprécier, 
de comprendre et de vouloir acheter une 
œuvre d’art lorsqu’elle est présentée dans 
un cadre meublé, par exemple dans un 
salon ou un bureau, plutôt que sur les aus-
tères murs blancs d’une galerie. 
Cette observation, si elle est prise au 
sérieux par les marchands d’art, devrait 
conduire à une augmentation du nombre 
d’acheteurs d’art. 
Deuxièmement, il est très rare de voir des 
parents ghanéens visiter une galerie d’art 
avec leurs jeunes enfants. Il est beaucoup 
plus probable qu’ils se rendent ensemble 
dans un centre commercial ou un fast-food. 
Intuitivement, cela ne présage rien de bon 

pour la croissance de la future clientèle du 
marché de l’art local. 

De toute évidence, la puissance écono-
mique de plusieurs États africains est en 
train de se renforcer dans le monde, au 
moment même où États-Unis et Europe 
commencent à décliner. Toutefois, l’in-
fluence et les inclinations culturelles de ces 
pays restent largement intactes. 
L’écrasante majorité des institutions qui 
dictent l’importance et la valeur monétaire 
de l’art sont situées en Occident. 

David Dibosa résume ainsi la situation : 
« Les grandes institutions de collection 
comme la Tate et le Moma fonctionnent un 
peu comme les grandes banques. Elles sont 
toujours sûres et peuvent garantir la valeur 
culturelle d’une œuvre d’art partout et pour 
toujours. C’est pourquoi la reconnaissance 
de la Tate est un enjeu si important : c’est 
un cachet d’approbation qui augmentera 
la valeur et la possibilité de collectionner 
l’œuvre ».

Cependant, même si leur nombre est en 
augmentation, les diasporas africaines sont 
encore peu nombreuses dans l’appareil de 
pouvoir et de décision de ces influentes ins-
titutions. Il est clair que la dynamique du 
pouvoir entre le marché ghanéen de l’art 
contemporain, faiblement structuré, et les 

grandes institutions de collection occiden-
tales penche en faveur de ces dernières. 

En 2012, lorsque la Guaranty Trust Bank, SA, 
grande banque nigériane et l’une des plus 
respectées d’Afrique de l’Ouest, s’est asso-
ciée à la Tate dans le cadre du programme 
Tate Africa, la Tate a refusé de révéler des 
chiffres sur son engagement. Nous ne pou-
vions que spéculer et espérer que le rôle de 
la banque était substantiel. 

Enfin, la valeur de prestige (ou, si vous pré-
férez, le « facteur cool ») de la possession 
d’œuvres d’art africain contemporain ne 
passe pas inaperçue au Ghana, ni dans la 
liste croissante de millionnaires et peut-être 
de milliardaires africains. En outre, ce groupe 
a montré qu’il était suffisamment avisé pour 
réaliser le potentiel d’investissement d’un tel 
actif. Ce qui est intéressant, c’est qu’il y a 
dix ans à peine, les facteurs susmentionnés 
n’étaient appréciés que par un petit groupe 
de connaisseurs au Ghana et dans la dias-
pora, groupe qui ne cesse de s’élargir. 
Espérons qu’il ne s’étendra pas au nombre 
important de spéculateurs qui ont provoqué 
des remous et une surchauffe sur les mar-
chés de l’art contemporain occidentaux et 
asiatiques.

Seul l’avenir nous le dira.
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Si vous pensez que les quelque 130 
mots cités ci-dessus et les sentiments qu’ils 
expriment sont ceux d’un philosophe des 
temps modernes ou d’un spécialiste des 
sciences sociales, vous avez tort. Ou peut-
être pas tant que ça. Eurêka – voici l’artiste 
de renommée mondiale WangechiMutu ! 
Elle parlait à un écrivain de New York, venu 
interviewer cette émigrée née au Kenya, à 
la veille de son exposition révolutionnaire 
au Brooklyn Museum, en juin 2013

Wangechi parle peu en public. Mais 
lorsqu’elle le fait, comme ici, elle met son 
âme à nu, partageant de manière poignante 
les défis qui assaillent cette nomade, qui 
n’appartient à nulle part et peut se cou-
ler partout, devant composer avec cette 
constante bifurcation comme une réalité 
de sa vie quotidienne. C’est une fille de 
la Mère Afrique, fécondée par les terres 

rouges du Kikuyuland, à l’ombre du majes-
tueux mont Kenya. Appelée par la déesse 
Diaspora, Wangechi exerce son métier loin 
de chez elle. Vous avez dit ‘chez elle’ ? 
Mais où est-ce chez elle ? Nairobi, où elle 
est née en 1972 ? L’Amérique, sur les rives 
de laquelle elle a décidé de débarquer à la 
recherche de la toison d’or, peu après avoir 
terminé ses études secondaires au couvent 
Loreto de Msongari, l’un des meilleurs éta-
blissements d’enseignement secondaire 
du Kenya ? Sa quête d’affiner ses talents 
naturels loin de chez elle s’accompagna 
d’une soif  d’expertise technique. Par la 
suite, elle entreprit des études au United 
World College of  the Atlantic, au pays de 
Galles. À la prestigieuse Parsons School of  
Art and Design, à New York. À l’historique 
Cooper Union for the Advancement of  the 
Arts and Science, New York. Le tout cou-
ronné par un Master’s en sculpture obtenu 

de l’Ivy League Yale, s’il vous plaît.
Wangechi est sans doute la plus cérébrale 
et la plus prolifique parmi la douzaine 
d’artistes diasporiques de premier plan 
qui séduisent visiteurs des musées et col-
lectionneurs. À ses débuts, lorsqu’elle fit 
irruption sur la scène artistique, elle porta 
le grotesque à un niveau qui aurait fait 
rougir Bosch et Arcimboldo. Elle cisaillait 
des images et des textes trouvés au hasard 
de magazines anthropologiques, ethno-
graphiques et médicaux, les épiçait et les 
pimentait avec des pierres précieuses ou 
des détritus de la haute couture ou du 
porno, greffait le tout sur du papier et 
plus tard sur du mylar, dans des collages 
si personnels qu’ils stupéfiaient les spec-
tateurs de la première heure. Un véritable 
état de choc et de stupeur ! Les œuvres 
de Wangechi prennent à la gorge par leur 
caractère disparate, faisant se côtoyer 

ordre et chaos, beauté et horreurs. Elles 
semblent émerger de nos cauchemars, ou 
de nos rêves érotiques, avec un aplomb 
surréaliste et un flair digne d’un Dali. 
Fidèle à l’air du temps, Wangechi s’est 
tournée vers la sculpture, l’installation et la 
vidéo, ce qui lui permet de mieux explorer 
ses préoccupations les plus ardentes : les 
signifiants culturels et l’identité africaine, 
la politique et les atrocités de la guerre, 
la chirurgie plastique et la politique du 
corps, les droits des homosexuels et des 
lesbiennes, etc.
La nature grotesque des débuts a permis 
à Wangechi de se faire remarquer. Okwui 
Enwezor, éminent représentant des cour-
tiers les plus influents dans le monde en 
matière d’art contemporain, l’a prise sous 
son aile alors qu’elle n’avait pas terminé 
ses études universitaires, l’incluant dans la 
Biennale de Johannesburg de 1997 dont il 

était le commissaire. Enwezor l’a de nou-
veau sélectionnée pour le prix inaugural de 
l’artiste de l’année de la Deutsche Bank en 
2000, qu’elle a remporté avec une exposi-
tion au musée Guggenheim de Berlin.

« Ce qui rend Wangechi si intéressante, 
c’est l’exploration constante de son pro-
cessus, de ses propres idées et qu’elle 
franchisse les limites de ce processus 
», a déclaré Enwezor lors du déjeuner 
de remise du prix à New York. Directeur 
artistique de la 56e Biennale de Venise 
en 2015, Enwezor a donné à Wangechi 
un espace de choix dans le très convoité 
Giardini où elle a présenté une vitrine de 
trois pièces : la sculpture d’une sirène de 
bronze encagée, à plusieurs cornes, She’s 
Got the Whole World ; une peinture collage 
Forbidden Fruit Picker ; et une vidéo The 
End of  Carrying It All, visuel apocalyptique 

d’une figure de Sisyphe luttant contre les 
éléments dans un vaste paysage balayé 
par le vent.

Après des années d’attente d’une interview, 
j’ai finalement rencontré la diva autour de 
son installation magistrale aux Giardini. 
Elle était entourée d’une ribambelle de 
groupies. La cohue autour d’elle était 
telle que tout ce que j’ai obtenu fut d’être 
recruté comme figurant dans la séance de 
photos de mode dont elle était la vedette. 
Pas le temps de parler hormis de parta-
ger son « admiration et sa gratitude » pour 
Enwezor. L’année précédente, en 2014, un 
autre moteur et agitateur de la diaspora, 
Simon Njami, connu pour Africa Remix, a 
inclus Wangechi dans un groupe d’artistes 
sélectionnés pour une mise en œuvre artis-
tique de l’œuvre de Dante, «  The Divine 
Comedy. Heaven, hell, purgatory revisited 

PROFILE 

Par Osei G. Kofi
Wangechi Mutu

“�Je bataillais avec cette idée, que peut-être la raison pour laquelle j’étais dans cette situation était que je m’étais transformée 
en quelque chose qui n’avait pas sa place. Je n’étais pas à ma place chez moi, je n’étais pas à ma place ici. Je n’existais pas, 
ou même je ne devais pas exister, d’une manière étrange. Comme si j’étais partie et que j’avais grandi toute seule, comme 
ces créatures qui pullulent à Madagascar et qui sont de telles anomalies. Je pense que ce pays, ces nations, sont affligées de 
quelque-chose difficile à définir. Et en fait, c’est probablement pour ça que nous créons des frontières si massives, parce que la 
frontière entre leur début et leur fin est tellement floue. Ces démarcations conservatrices de la nation, de l’État et de la culture 
vont bientôt devenir archaïques. Nous devons redéfinir ce que nous voulons dire quand nous disons ‘Qui est votre peuple ?’  
‘D’où venez-vous ?”
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by African Contemporary Artists », dont 
Njami était le commissaire au Musée d’art 
moderne de Francfort. En avril, l’exposi-
tion, qui connut un succès retentissant, fut 
présentée au National Museum of  African 
Art de Washington DC, pour une durée 
de quatre mois. Le collage de Wangechi, « 
The Storm Has Finally Made It Out of  Me, 
Alhamdulillah », représentant une créature 
mystique avec une explosion jaillissant de 
son abdomen, a été placé en enfer parmi 
d’autres œuvres.

Dans l’une de ses œuvres sculpturales les 
plus récentes, Second Dreamer, Wangechi 
s’inspire ouvertement de la Muse endor-
mie de Brancusi (1910), que le Franco 
Roumain avait empruntée aux masques 
totémiques africains. Ainsi passe-t-on 
de l’Afrique à l’Europe, et de l’Amérique 
à l’Afrique ! Sans oublier sa « Femme de 
l’eau », sculpture d’ébène noir brillant, de 
Nguva ; ou Mami Water du folklore afri-
cain, représentée comme une nubile avec 
une affriolante paire de seins et un bas de 
corps en forme de poisson visqueux ; clin 
d’œil aux millénaires de mythologie des 
sirènes, que l’on retrouve également sur 
les tasses à café de Starbucks. Wangechi 
a été citée comme utilisant « l’esthétique 
du rejet et de la misère pour explorer 

l’espoir ou le sublime ». Les titres de ses 
œuvres constituent un monde en soi, 
tranchant, à résonance immédiate, avec 
des significations profondes et cachées 
– jamais superficiels, comme c’est le cas 
de beaucoup de ses pairs. Ils jaillissent 
de la source de sa créativité, incarnant un 
pathos exaltant, sombrant rarement dans 
le bathos. Exemple : Riding Death in My 
Sleep, 2002, Misguided Little Unforgivable 
Hierarchies, 2005, The Bride Who Married 
a Camel’s Head, 2009, The End of  eating 
Everything, 2013, Hundred lavish months 
of  bushwhack et Intertwined, l’un de mes 
préférés : il montre deux demoiselles, peu 
vêtues, aux seins petits et aux têtes de 
chiens de chasse, se rongeant mutuel-
lement la langue. Wangechi aime-t-elle 
les femmes aux petits seins ? En 17 ans, 
depuis l’université, les expositions et les 
prix de Wangechi feraient l’envie d’artistes 
plus âgé(e)s ayant des décennies de pra-
tique. Quelqu’un a récemment décrit son 
art comme « une façon de voir le monde 
à travers les yeux d’un chaman ». Eh bien, 
le fait est que c’est Wangechi le chaman. 
De 2006 à 2016, sur ses 20 expositions 
personnelles, 70 % ont eu lieu dans des 
musées et des institutions publiques, et 
30 % dans des galeries privées. Sur ses 
155 expositions collectives, 86 % ont eu 

lieu dans des musées et des institutions 
publiques, et 14 % dans des galeries. De 
2006 à 2016, sur ses 20 expositions 
personnelles, 70 % ont eu lieu dans des 
musées et des institutions publiques, et 
30 % dans des galeries privées. Sur ses 
155 expositions collectives, 86 % ont eu 
lieu dans des musées et des institutions 
publiques, et 14 % dans des galeries.
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les Africains. Son œuvre la plus embléma-
tique est sans doute How To Blow-Up Two 
Heads At Once, 2006. Deux mannequins 
masculins en bottes d’équitation de cuir, 
chacun avec un pistolet pointé sur la tête 
– inexistante – de l’autre. Difficile de dire 
qui a gagné le duel. Il existe également 
une version féminine. 

Puisqu’on en est à parler d’art épis-
témique, Nelson’s Ship in a bottle fut 
l’œuvre la plus complexe et technique-
ment  difficile de Shonibare.
Le support se composait d’une bouteille 
en verre spécialement soufflée ; de liège ; 
de bois ; de laiton ; de textiles ; d’acrylique 
; sous un éclairage LED et d’un système 
de ventilation. D’une dimension de 300 x 
535 x 250 cm et contenant une maquette 
à l’échelle 1:30 du navire de guerre HMS 
Victory d’Horatio Nelson, la bouteille a 
été moulée par des spécialistes de l’aqua-
rium à Rome. Commandée par la Greater 
London Authority (Mairie de Londres) 
pour le quatrième socle de Trafalgar 
Square, l’œuvre commémore la bataille 
de Trafalgar, le combat naval mené en 
1805 par la Royal Navy contre les flottes 
combinées des marines française et espa-
gnole lors des guerres napoléoniennes, 
au cours de laquelle Nelson coula 27 
navires franco-espagnols sans perdre un 
seul bâtiment britannique. 

Pour Shonibare, qui se décrit comme un 
hybride « post-colonial », l’œuvre reflète 
la relation entre la naissance de l’Empire 
britannique et le contexte multiculturel de 
la Grande-Bretagne moderne. « C’est une 
célébration de l’immense richesse ethnique 
de Londres, donnant expression et ren-
dant hommage aux nombreuses cultures 
et ethnies qui font encore souffler un vent 
précieux dans les voiles du Royaume-Uni 
», a-t-il déclaré. L’installation, exposée de 
mai 2010 à janvier 2012, a suscité une 
telle admiration qu’à la fin de son règne à 
Trafalgar Square, le UK Art Fund a lancé 
une collecte de fonds pour l’acheter et la 
réinstaller au National Maritime Museum 
de Greenwich, qui est désormais son lieu 
de résidence permanent. 

Le père, avocat, de Shonibare ramèna 
sa famille au Nigeria lorsque le futur 
artiste avait à peine trois ans. À 17 ans, 
il retourne en Grande-Bretagne pour pas-
ser son baccalauréat à la Redrice School 
et étudier les beaux-arts, d’abord à la 
Byam School of  Art, appelée aujourd’hui 
Central Saint Martin’s College, puis au 
Goldsmiths College, où il obtint son MFA. 
À 18 ans, Shonibare contracta une myé-
lite transverse, inflammation de la moelle 
épinière. Cette maladie lui valut un handi-
cap physique qui paralyse tout un côté de 
son corps. Il se déplace en fauteuil roulant 

électrique et a des assistants qui réalisent 
les œuvres sous sa direction. 

En 2004, Shonibare fut présélectionné 
pour le Turner Prize. Il ne l’a pas remporté 
mais, dans un sondage réalisé sur le site 
de la BBC, 64 % des votants ont désigné 
son œuvre comme leur préférée parmi les 
quatre présélectionnées. Fait révélateur, il 
reçut cette année-là un MBE (haute dis-
tinction honorifique britannique). Puis 
obtint un doctorat honorifique en beaux-
arts du Royal College of  Art, en 2010. 
Il fut élu académicien royal par la Royal 
Academy of  Arts en 2013. Une consécra-
tion au Royaume-Uni. 

De 2006 à 2016, sur les 45 expositions 
personnelles de Shonibare, 31 % ont eu 
lieu dans des musées et des institutions 
publiques, 69 % dans des galeries pri-
vées. Sur ses 160 expositions collectives, 
92% étaient installées dans des musées 
et des institutions publiques, et 8% dans 
des galeries.

L’art se doit d’être amusant. Et aussi 
faire passer un message. Quel artiste 
contemporain incarne le mieux cette 
dualité peu commune ? Yinka Shonibare, 
MBE. Il est amusant. Il est espiègle. Jamais 
ennuyeux. Il brise les frontières. Il évoque 
toujours quelque-chose de profond. Enfin, 
presque toujours. De grosses doses d’hu-
mour sauvent Shonibare de la monotonie. 
Lorsque la quasi-totalité de l’œuvre d’un 
artiste tourne autour de mannequins en 
fibre de verre et de gravures en cire, il faut 
être super talentueux pour y parvenir – et 
Shonibare s’en tire comme un véritable 
maestro.

Cet artiste d’une cinquantaine d’années, 
né à Londres et de parents nigérians, 
utilise son travail pour explorer les fai-
blesses humaines, les identités culturelles, 
la race et la classe, le colonialisme et le 
post-colonialisme, ainsi que l’enchevêtre-
ment des relations entre Afrique et Europe 
– et le zeitgeist actuel, la mondialisation. 
Shonibare fait tout cela, souvent avec une 
autodérision et des dénigrements qui 
masquent la profondeur des sujets et des 
messages qu’ils véhiculent. Si la sculpture 
est son activité principale, Shonibare s’est 

récemment lancé dans la peinture, la pho-
tographie, le cinéma et la performance. 

Les gravures de coton ciré aux couleurs 
vives, produites pour la première fois en 
Indonésie par les Hollandais, sont emblé-
matiques de son art. Ses supports de 
prédilection sont des mannequins sans 
tête, en résine ou en fibre de verre, portant 
les imprimés colorés que les Hollandais 
exportèrent en Afrique de l’Ouest au début 
du siècle dernier. Cette mode a explosé 
dans ce climat chaud et humide. Dans 
les années 1950 et au début des années 
d’indépendance, le tissu, comme le kente, 
était devenu un signe de fierté africaine, 
notamment au Ghana, en Côte d’Ivoire, au 
Togo et au Bénin.

Shonibare réalise des pièces uniques de 
ses créations sculpturales. Il lui arrive de 
réaliser des variations d’une œuvre parti-
culière, comme la Butterfly Girl et sa série 
de girouettes. Cette dernière a suscité le 
plus d’intérêt à l’international, ces der-
niers temps. Après ses débuts en 2013 
au Yorkshire Sculpture Park, il reçut des 
commandes des États-Unis et de l’Alle-
magne. En décembre 2016, la dernière 

girouette, Wind Sculpture VII, a été érigée 
devant le nouveau musée national d’art 
africain du Smithsonian à Washington DC, 
la première sculpture à être honorée sur 
ce site de choix. Shonibare était un par-
tisan de l’art de l’installation bien avant 
que ce genre ne devienne banal et, dans 
les mains de praticiens sans talent, ait viré 
en gadgets d’un véritable ennui. 
Sa première exposition solo eut lieu 
en 1989 à la Byam Shaw Gallery de 
Londres. Il a fait irruption sur la scène 
internationale en 2002, avec une instal-
lation intitulée « Gallantry and Criminal 
Conversation », commandée par Okwui 
Enwezor pour la Documenta XI de Kassel. 
C’est une représentation humoristique 
de Victoriens en goguette qui font des 
bêtises tout en faisant semblant de 
discutent sérieusement d’affaires impor-
tantes. Un an plus tard, Shonibare nous 
a donné Scramble For Africa, 14 man-
nequins grandeur nature habillés en 
costumes du XIXe siècle, des empreintes 
de cire autour d’une table quelque part en 
Europe, découpant l’Afrique en propriétés 
immobilières exclusives. Mesurant 132 x 
488 x 280 cm, l’installation était le récit 
le plus évocateur de l’Anglo-Nigérian sur 
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 ��2016  
enseigner l’avenir

• Makgati Molebatsi, art advisor 

• �Moncef Msakni, propriétaire et directeur de la galerie 
El Marsa

• �Julia Grosse & Yvette Mutumba, cofondatrices 
de Contemporary And (C&)

• Tumelo Musaka, curator

• Mustapha Orif, marchand d’art
Seyni Awa Camara (née vers 1945) 
Grands genoux, 2008. 
Terracotta 
Hauteur : 115 cm. 
Courtesy collection privée
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Makgati Molebatsi Julia Grosse & Yvette MutumbaMoncef Msakni Tumelo Mosaka
Art advisor cofondatrices de Contemporary And (C&) Art curator

L’intérêt pour l’acquisition d’œuvres d’art d’artistes 
africains s’est accru et le marché n’y reste pas insensible.
L’augmentation du nombre de foires d’art consacrées aux 
artistes africains a contribué à cette prise de conscience 
et à cette visibilité.
Les foires les plus renommées, qui présentent 
traditionnellement des galeries européennes ou 
occidentales, ont également réagi à cette visibilité en 
accueillant des galeries africaines comme « invitées 
d’honneur » ou en proposant une « focale sur l’Afrique » 
pour justifier leur présence dans la foire. Bien que la foire 
d’art FNB Joburg existe depuis près de dix ans – elle a 
fêté son dixième anniversaire en 2017 – l’ajout d’autres 
foires d’art axées sur l’art contemporain par des artistes 
africains – comme 1:54 et la Cape Town Fair au cours 
des cinq dernières années ; Artfair X Lagos au Nigéria ; 
Akaa à Paris en 2016 et l’inclusion de galeries africaines 
à l’Armory Show et à la foire d’art « Art Paris » – a 
renforcé l’intérêt pour les œuvres d’artistes africains.
Les artistes dont les œuvres sont présentées dans 
les biennales et les grandes expositions ont gagné en 
visibilité et renforcé l’intérêt pour l’art africain et ses 
artistes dans le monde entier.

Ce qui nous a intéressées, ce sont les événements qui 
se déroulent sur le continent, comme la Biennale de 
Dakar au Sénégal, la plus ancienne biennale d’Afrique. 
En 2016, c’était un événement artistique complètement 
international, en présence de tous les collectionneurs 
et conservateurs de New York. Art X, une foire d’art à 
Lagos, fit ses débuts l’année dernière et fut une première 
édition très médiatisée et réussie. Son fondateur est Tokini 
Peterside et son directeur artistique Bisi Silva, fondateur/
directeur artistique du Centre for Contemporary Art (CCA) 
de Lagos. Le Nigeria compte de nombreux acheteurs 
fortunés et une intense scène de collection. L’organisation 
d’une foire professionnelle est un bon moyen d’amener 
l’art à ces personnes, comme Art Basel Hong Kong à 
Hong Kong. La foire Also Known As Africa, AKAA, a 
également lancé sa première édition à Paris. C’est la 
deuxième foire européenne centrée sur l’Afrique, après 
1:54 à Londres. Je suis heureux qu’AKAA ait pu réaliser 
sa première édition après avoir été annulée l’année 
précédente, suite aux attentats terroristes. Il est logique 
d’organiser cette foire à Paris, qui possède une puissante 
scène de collectionneurs intéressés par les perspectives 
africaines.

Redécouverte de l’ensemble des artistes arabes : modernes 
et contemporains.
Présence remarquable d’artistes de la diaspora comme 
Nadia Kaabi et Ali Tnani.

Il y avait au moins trois foires, plus la biennale Dak’Art 
à Dakar, donc un réel effort pour amener l’art au public. 
C’est encourageant car nous avons besoin de plus 
d’événements artistiques sur le continent, afin d’éduquer 
les publics locaux à mieux apprécier les artistes. En outre, 
plusieurs initiatives ont été lancées par des collectifs 
d’artistes, en vue de créer une plateforme de dialogue 
entre artistes et faire découvrir leur travail au public.

propriétaire et directeur de la galerie El Marsa

Mustapha Orif
marchand d’art

Deux ou trois expositions de jeunes artistes algériens, 
dont une exposition collective indépendante intitulée 
Picturie Générale III, réunissant 23 artistes, ont mis en 
évidence le retour de la créativité. Il y a seulement 10 
ans, ce n’était pas gagné, lorsque la tendance pour les 
jeunes artistes était de « fabriquer » des copies d’œuvres 
orientales pour se plier aux attentes de la majorité des 
acheteurs d’art.
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